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peux attaques c« des Missions DIPLOMATIQUES américawes Les répercussions en France 
• téhéram i • kaboll des crises internationales 


de M. Dayan 
sur rO.LP. 


SU est un point sur lequel un 
très large consensus existe en 
Israël, c'est bien le Jugement porté 
sur l'Organisation de libération 
de la Palestine, constamment qua- 
lifiée de < bande d'assassins », 
avee laquelle nulle négociation ne 
serait concevable. Les Israéliens 
osant d’on langage pins nuancé 
ne constituent qu'une minorité 
sans audience. Cette situation ne 
pouvait que rendre pins specta- 
culaire la position prise mardi 
13 février à Jérusalem par 
M. Moshe Dayan. Selon le mi- 
nistre des affaires étrangères, 
«TOX-P. n’est pas seulement une 
organisation terroriste, mais aussi 
un facteur politique qui a son 
importance et qu’on" ne saurait 
ignorer lorsque le problème des 
réfugié sera négocié ». 

Salués avec enthousiasme par 
les quelques députés qui, avec 
M. Avneri, croient voir enfin 
s’amorcer un « tournant dans la 
politique d’Israël », ces propos du 
chef de la diplomatie israélienne 
ont sUscité un tollé et nne cascade 
de mises au point- M. Begin a pris 
la défense de- son ministre, assu- 
rant que « nul moins que lui n'est 
disposé & proposer une modifi- 
cation quelconque de notre atti- 
tude à l'égard de- l'orga nis a tion 
d’assassins dont l’intention est 
d’anéantir l’Etat d'Israël, nul n'est 
plus opposé à. J* crÉat/auèPàn 
Etat palestinien ». Jt Dayan -lui* 
même a rappelé tf avoir * Ja ma i s 
dit que VOXf. deviendrait un 
partenaire dans la négociation s. 

Bien qu’étant parfaitement 
fondé à apporter .cette dernière 
précision, le ministre des affaires 
étrangères, qui, pour se faire par- 
donner par la droite nationaliste, 
s’est hâté de prononcer un éloge 
vibrant des implantations de colo- 
nies en « Jndée- Satn a r fe »• (Cis- 
jordanie) et sur le Golan, a bd 
et bien prononcé une « petite 
p^raw » qui aura des consé- 
quences. Le chef de l'opposition, 
M. Shimon Pérès, l’a aussitôt 
souligné, estimant que, « en don - 
nan t l'Impression, d’une rupture 
du consensus quant au rejet 
absolu de rOX^. ces propos ne 
peuvent qu'accentuer les pressions 
exercées but Israël et affaiblir 
considérablement notre position*. 

C’est, de tonte évidence, dans 
le cadre de la tentative de 
relance de la négociatio n isra élo- 
égyptienne que s'inscrit la 
« petite phrase * de M. Dayan. 
Lors de sa récente visite à Paris, 
le ministre des affaires étran- 
gères, tout en reprenant inté- 
gralement la terminologie chère 
à M. Begin, avait répondu à un 
journaliste que, « certes, TOU- 
existait». Pour donner une satis- 
faction aux Etats-Unis, qui Jni 
demandent instamment de ne 
pnn c venir les mains vides» 4 la 
nouvelle rencontre de Camp 
David le SI février, le chef de 
la diplomatie israélienne est uBé 
un peu plus loin en attribuant 
un rôle 4 rOrgsùiisation palesti- 
nienne, «en particulier lorsqu'il 
s’agira de résoudre le problème 
des réfugiés». 

Ce «geste», dont l'importance 
tient & l’absolue rigidité des péti- 
tions proclamées sans trêve par 
Israël, rappelle celui que fit en 
fin 1974 le ministre travailliste 
de l’information, M- Yanv. Peur 
avoir seulement évoqué la possi- 
bilité d’une négociation avec 
« tout groupe palestinien qui 
reconnaîtrait l'Etat juif C* ces- 
serait le terrorisme », M- Ya rlv 
avait alors dû donner sa démis- 
sion. Cette fols, l’enjeu est plus 
important : le déblocage de la 
négociation Israëlo - égyptienne, 
dont le succès, après la révolution 
iranienne, serait plus précieux 
que ja-wiain à l'Etat hébreu. 
Mais l’Indifférence proclamée de 
l'OXJP. à cette ouverture, où elle 
voit une « manoeuvre », et, sur- 
tout, la vigueur apportée à Jéru- 
salem pour en réduire la portée 
ne permettent guère d'espérer 
de résultats — sinon 4 long 
terme — du ballon d’essai de 
M. Dayan. 


par un groupe armé ^ 1 d&bd&bine Jeudi 1S février. AT. Giscard d'Estaing consacrera à la situation 

® a» " 'Le département d'Etat américain internationale sa conférence de messe, oui sera retransmise en direct 


Un groupe d’iraniens armés a pris ce mercredi matin 
14 février le contrôle de l'ambassade américaine à Téhéran et 
a fait prisonnières les soixante-dix personnes qui s'y trouvaient, 
y compris l'ambassadeur, M William Sullivan. 


Jeudi 25 février. Si. Giscard d'Estaing consacrera à la situation 
Le département d'Etat américain internationale sa conférence de presse, gui sera retransmise en direct 
a annoncé, mercredi 14 lévrier en à 1S heures par France-fnter. sur modulation de fréquence. 
fin de matinée, que l'ambassadeur n jj^tera vraisemblablement sur les répercussions de la situa- 
è Kaboul (Afghanistan), M. Adolph internationale sur les affaires françaises, notamment éeono - 

Dubs, avait été enlevé et assassiné rniques et sociales. Il devrait traiter des questions européennes, des 
par des inconnus. relations Est-Ouest et des grands équilibres mondiaux, des relations 

instauré par le coup d'Etat du Nord-Sud et du développement ainsi que des conflits régionaux. 

28 avril 1978, qui renversa Je présJ- C'est le 21 novembre dernier que le président de la République 


L'attaque avait commencé tôt avaient incendié une voiture M. Niir Mohamed TaraW, le nouveau | 
dans la matinée pas de Woients devant l'ambassade et les «ma- , H , m . ,f s h.n, de lendaaae 
«is d'armes automatiques, a par- rotas » avalent tire des grenades sovrâtlqus avait -dû affronter, 


pouvoir] avait tenu sa dernière co nférenc de presse; ü avait fait savoir i 


; conférences seraient désormais plus fréquentes , plus 


régime afghan, de tendance pro- J brèves et que leurs thèmes seraient limités. 
soviétique, aval! dû aflronler, en M Giscard d'Bslamp. çro rentre du Cameroun. . 


tir des toits des Imaenbles eo tou- lacrymogènes pour les disperser. I „. flt Jl—L. . nmn i n t À _ nr | "■ Giscard d’Estaing. qui rentre du Cameroun, se rendra d’ici 

rant l'ambassade. Les dix-neuf Mardi soir, l’ayatollah Khomeiny 1 l J ernler - un complot fomenté pari £ la /m nmrs au Mexique, en Roumanie et en UJtEJS.; a recevra 


« marines » chargés de la protec- avait lancé à la télévision un 1 officier qui avart porté au pouvoir 
tion du bâtiment avaient riposté, appel à la population demandant M- TaraU, le général Abdul Kadir. 
et des représentants du comité une nouvelle fols que tes armes En même temps, une rébellion 
Khomeiny s'étalent rendus sur soient remises aux autorités. Il anticommuniste du Mouvement de la 
les lieux pour essayer d’arrêter avait affirmé que ceux qui refu- révolution islamique prenait nais- 
l’attaque. Ils durent se limiter à seraient de rendre les armes 3a ncB dans ^ montagnes du nord- 


portà au pouvoir | le chancelier Schmidt la semaine prochaine et présidera, les 12 et 
irai Abdul Kadir. 2J à PürUlt & conseil européen. 


faire boucler le quartier, tandis seraient considérés comme des | 
que des renforts étalent dirigés « ennemis de l'islam et de la I ® 51 - 


révolution ». Néanmoins. les feda- ! 


"iïaprte; tm Iranien employé rira organisation de gnértieros I bST'mÎJk ' dira “I aaM l'SSSticS^Sisc'eS'S- 

îamme conseiller à l’ambassade, urbains d inspiration marxiste, j _ QmrT . p nm _ ter ^ I tout de persuasion qu'il devra cord, en juin dernier, 4 Ham- 


camme conseiller à l’ambassade, h£Dams d inspiration mandste, “ el com1 ££ officier Ab tout de persuasion qu’il devra cord, en juin dentier, 4 Ham- 

M. Sullivan a finalement ordonné publie un communiqué m&rlne pédant la seconde guerre user au cours de sa conférence bourg, puis en septembre à Aix- 

aux fu si l ie rs-marins de cesse r Je ^iinnant que. tout en respectant mondiale. Entré au département de presse. H devra persuader ses la-Chapelle. pour utiliser à fond 
feu, pour éviter une plus grande ^ Par Je chef d-gtat a lm fin de ta guerre, ü avait interlocuteurs qu’H ne renoncera les douze mois consécutifs de 

effusion de sang, et le pereonnel ^^i pas à certaines positions et à présidence franco-allemande 

de F ambassade s’ « est rendu ». 


Une heure et demie de combats 

Selon l’agence Reuter. les rani- 


maient que celles-ci devaient de- 
meurer entre les mains du peuple 
a jusqu’à la victoire finale ». — 


i Moscou (1972-1 Français. 


It. il fut ensuite soue-eecré taire I 


travers eux, s’adresser plus aux — période propice qui ne se 
partenaires de la France qu'aux représentera plus avant 1383 — 
Français. pour forcer le destin et provoquer 

Même si le président de la un bond en avant européen. Or 
République s’étend sur les grands le semestre de présidence fran- 


bats n’ont duré que quatre-vingt- /Lire n ane* 3 et 4 article* 6 a i&hc f „iT | déséquilibres mondiaux et les çaise. auquel M. Giscard d’Estaing 

gjgMUBSFSE; ,Ln j?%ïs.*&££ T**] wiyasyûïîB 


lie Sullivan et son personnel 
auraient été vus quittant le bâti- 
ment les larmes aux yeux, à la 
suite de i’nfciiisaiion des gaz lacry- 
mogènes. Certains membres du 
personnel avalent les mains en 
l’air. 

On. Ignore pour l’Instant qui 


dés « communistes. a, ou et une 
organisation gauchiste a. A l’uni- 
versité de Téhéran, les miliciens 
ont affirmé que les agresseurs 
étalent des & Afghans», qui vou- 
laient « mettre le feu a r am- 
bassade» et qui ont été arrêtés 
par les « forces révolutionnaires », 
mais, selon l’agence Pars, des 
a soldats de la révolution» figu- 
raient parmi les assn-lltants. 

Un homme armé, qui s’est 


UN ENTRETIEN AVEC M. LIONEL JOSPIN 

« On ne peut pas faire vivre le P.S. 
comme un gros P.S.U. ». .... . 


importants — c'est sur les ques- nommant notamment M. Fran- 
tlons européennes que ses prises çois-Foncet 4 la tête du Quai 
de position peuvent avoir le plus d’Orsay, est déjà, très e nta m é, 
d’impact, car, comme le remar- et les trois dossiers litigieux, héri- 
quait jadis M. Chirac, pour la tés de la présidence allemande. 
France, les affaires européennes ne progressent pas ou à peina 

m toUt à falt Una r ,iE DOSSIEK AGRI-MONE- 
S VT te iront commnrouitaJro, la te'Sïffalt £? 

miÆrenas. tous aans i unpass^ qu’on pouvait espérer d’une néeo- 
fWtfMTme *^^«3 ciation menée tambour battant et 
plus fâcheuse que M. Giscard ^ la ^ plflCe du sj\æ_e. au 
: i !■' janvier 1979. pour relancer la 


la crise: de: la sidérurgie 

Produire pour stocker ou fabriquer pour vendre? 


que l'attaque avait débuté après M* Henry Fort H. dont les collaborateura 
que des « marines * eurent ouvert J en Europe ont visite le 13 février le si te où 


A qi nPDI ir>f^ | p du 10 juin, est évidemment raté. 

OIL^c.r\ur\OIE. L’argumentation française, selon 

: laquelle ü est impensable d’ex- 

p i a i n dure les produits agricoles, et 

fabriquer pour vendre? 

I I toute façon indéfendables, n'est 

pas sans force. Mais que n'y 
rencontrera M. Giscard d’Estaing à la fin dn avait-on pensé plus tôt, en 
mois de mars. Le groupe Ford, qui arbitrera 

? 1Snit ‘ ! T'®'' B ‘ aœ ".. « Si . 

fiscaux offerts par les toers pays demandeurs Certe5- te tam- 

dune telle usine, notamment l Autriche, pren- ça js sait que la disparition des 
dra sa décision en avtïL montants compensatoires met en 

cause les revenus des agricluteurs 


qui se déplaçaient près de l’am- ane usine de montage de son groupe, de nature fiscaux offerts par les divers pays demandeurs certes, le gouvernement tran- 

rtr. à créer progressivement huit mille emplois & d’une telle usine, notamment l’Autriche, pren- ça is «ait que la disparition des 

24 kilomètres de Thionville dire page 30). dra sa décision en avriL montants compen^Sres met en 

certains opposants de gauche du cause les revenus des agriclnteurs 

«La France a compris révolu- DQr GILBERT MATHIEU T* iwan : plus de 140 mllifons de aUemands, aspect des choses 
n avait pas subi dattaqu» tio „ avant ^ aJit res ». a affirmé par ° ni lu tonnes annuelles d’acier au total, auquel le parti libéral allemand 

sérieuses Jusqu a prteeuL En j,l Giscard d’Estaing à Yaoundé. Q __ cinq fois la production française (membre de la coalition gouver- 

décembre, des mxnlfestroB peui^tre cete x-t-U «té vmt =;«**,* t “" c ponr négBemble. nementale) a tonjours M tris 

deouis dix ans dans certains gouv^nâjiK . S.T.— Même 1 essor rapide de voisins — sensible. D reconnaît ane la dif- 

SSteTs'aîïïumt d 6 la sldé- HBllt l^pagne : œcoro 35 mU- flcÿté n'« paa artmciéUéfn 

rarvie. c'est le contraire qui s’est ? lions de tonnes par an — semblait espère que la volonté commune 

DEUX DEBATS passé. Et la massive protestation ^Stit^ter- ““JS?? d€ ^? ir * d’aboutir âe MM. Giscard dnSa- 

qui se prépare dans le Nord et en ££ î’owïSfii Ste Induire davantage ratait la taing et Schmidt (qui se rencon- 

CIIR L’ARCHITECTURE Lorraine en portera, vendredi. 5“ rèS^Kn 19TO.encore.le Vü- Plan treront à Paris la semaine pro- 

oun L Anuni i Ch ! «inc témoignage. fixait le but ambitieux d’une chaîne) permettra de parvenir & 


MM. Jeon-Cloude Jolain, Jack I 
Lang, Georges Dayan et. j 
Maurice-François Rouge. 

• L'AMELIORATION DE LA 
QUALITE ARCHITECTURALE 
Lire page 28. 


témoignage. Ü î ««T fixait le but ambitieux d'une chaîne) permettra de parvenir 4 

- .•» ^ capacité nationale de production roi arrangement au prochain 

Faute d avoir su conduire 4 ^ ^ d® 31-34 millions de tonnes, alors Conseil européen les 12 et 13 mais, 

temps une mutation inéluctable, Corée < du Sud, en Aas^ue , ct qu'on n’avait coulé en moyenne Mais est -on sûr que d’autres 

les pouvoirs publics voient aujour- Aizique du Sud, au Mexique, -a 24 millions de tonnes par an partenaires ne mettront pas des 


1 sort qu’on lui promet et que rien 
ne lui avait pas laissé prévoir. Pas 
les discours officiels, eu tout cas. 
marqués d’un optimisme sur l’ave- 


%r 


Wo_k 


AUJOUR LE JOUR 

Montants 

compensatoires 

Il est assez vain de se 
demander fallait diffuser 
Holocauste. On tait plus 
facilement la vérité histo- 
rique quion empêche son 
exploitation . commerciale . À 
une génération de distance, 
ü n’est d'innombrables hor- 
reurs qui ne deviennent spec- 
tacle. 


Ton venait de tomber 4 22 mll- 


fLire la suite page 31.) 


(Lire la suite page 9.) 


BERG, BOULEZ, CHÉREAÜ A L’OPÉRA 

£u£u , ce ÏDatt Jucut 
féminin 


correspondance g$m 

TOME. 1 (1858-1867) M&D 

212 lettres de Zola Pé 


' La création de * LuJu », le 
24 février au patois Garnier, sera 
un événement multiple. Alban Berg 
n 'avait pas achevé l'orchestration 
de son opéra quand if mourut, en 
. 1935, et sa femme refusa toujours 


du théâtre lyrique avec la Tétra- 
logie de Boyreuth, mais qui monte 
son premier spectacle à Paris. 
L'œuvre a ainsi toutes chances de 
recevoir son maximum de signifi- 
cation. Or Lulu, ce « Don Juan fé- 
minin », apparaît bien comme un 
grand mythe du vingtième siècle, 
ou le lieu de plusieurs mythes qui 
s'y donnent rendez-vous, ceux de 
(a femme fatale, de ia femme- 
objet, de la libération de la 
femme.- Nul doute qu'à travers 
l'opéra de Berg, ce « moraHste » 

- passionné, les interprétations ne 
foisonnent autour d'elle. On en 
trouvera déjà quelques exemples, 
dans tes pages que nous lui consa- 
crons, en donnant la parole aux 
protagonistes, en particulier Pierre 
Boulez, de ce spectacle qui sera 
diffusé par la télévision le I* r avriL 
J. L» 

(Lire nos articles payes 15 A 17 J 






Page 2 — LE MONDE — 15 février 1979 •• • 



LES HALLES ET L'ARCHITECTURE PARISIENNE 


Inventer du nouveau sans défigurer l'ancien 


' ARCHITECTURE 


L plus. Ce jugement expéditif 
qui ne l'a jamais prononcé. 


par JEAN-CLAUDE JOLAIN (*) 


tant est profonde la césure entre aujourd'hui une fonction utili- d’architecture strictes à l’occasion valeur du seul véritable point 


nisation du Jardin, à la mise 
. . valeur du seul véritable po — 

de ramé- fort de cette zone que constitue 


_ yo, des citadins pour ‘ l’aménité des 

leur Implantation chaotique "et Que toute ces constructions non- structures urbaines traditlonnel- 

leur volume disproportionné, dé- velles se ressemblent, que le style les avec le besoin biologique et 

figurent le visage de nos villes et des architectes soit devenu, psychologique d 'espace et d’équi- , 

de nos campagnes ? La crise comme une certaine cuisine, pements qu'ils ressentent dans les grammes de logements sociaux 

dans laquelle s’enfonce l’archi- « international >, que les ban- grandes agglomérations. ' 

tecture n’est certes pas propre à lieues des grands centres urbains ’ 


IMon des pavillons de Baltard. 

La Ville doit désormais donner 
l’exemple de la qualité dans ses 
équipements publics et ses pro- 
grammes de logements sociaux 

— - — qui ont, dans la plupart des cas. 

Cela signifie la conservation (ou témoigné depuis 1945 de l’incom- 
la création dans les nouveaux préhension, sinon du mépris, 
‘ *“* ' passé. 1* 


i phénomène de civilisation. qui se tarit, mais c’est l’origlna- caractérisée par le phénomène de cité administrative du boulevard 
A norfir H- inan U té des vieilles cités qui se dé- la rue avec ses Immeubles à l’ali- Moriaud est une de ces énormités, 

leur expLre. gnement et son rythme des faça- à la. fols nulle au regard de l’art 

Paris, la Ville par excellence de des, les volumes construits étant et désastreuse par soa Irruption 
Par son site, la richesse de ses insérés dans des plafonds de hau- dans le site de la Seine. L’Etat 
"2i H l .F ( de monuments et ses grandes teurs modestes : moins de 31 mé- n’a pas été en reste en patronnant 

perspectives, a particulièrement très et plutôt 20 à 25 mètres en des réalisations aussi détestables 
** sourrert de ce saccage dont les fonction des localisations. En que la facilita des sciences de la 
disloquent le visage des vuies. méfaits sont trop visibles dans le même temps, serait offert aux Halle vinc 
La forme n’est plus l'expression paysage pour qu'il soit besoin de résidents 


tante de la fonction. Tout édifice tion en recherchant les ripostes , — 

(qu’il accueille des logements, des possibles et en en définissant les espaces publics (places, jardins, prescriptions esthétiques concou- 

*- — J ' — ’ *-* — '“—nés, etc.). lieux d’anl- raut à l’objectif architectural 

de rencontre où se recherché. C'est ainsi que dans la 


bureaux ou des équipements), a contraintes. 


Sauvegarder un patrimoine 


Nous ne retrouverons pas la gâchis économique et social En 


l’implantation intelligente d’équi- Guflemlnot- Vercingétorix (qua- 
pements collectifs, sociaux et cul- torzième arrondissement) une 
turels. La Ville retrouverait ainsi servitude de traitement axchitec- 


fni dé Sé* ■ anrftrfiK - “nélié' ne effet les wi^ rt ^ yèrltaùle vocation de centre tural d’ensemble sera Imposée 

de communication sociale, d’épa- pour l'édification des Immwibtes 

nouissemcnt Individuel et fami- de la plaScirSüS qui tfédi- 

tant l’homme occidental est fas- «oui telle démolition, ne cessent 

ciné par l’innovation : il n’y aura d’évoluer à un rythme de plus en “J*j. K SS 

nlus d’état d<* btâcp nan- la Plus rapide, si bien eue les im- en p us, le jour, un rouage de pro- Cinq-Martyrs du lycée Buffon 

création architecturale. Ce n’est meubles modernes deviennent, à dortoir et déchange ’ 14 ^ 1111 

ne» nar hasard rI aucun mnnu- peine construits, démodés, obso- dortoir. Mouchotte. Paris renouera alors 

construità Paris depuis qua- parc b.Ul tous les dis ou vingt S? updonaaucées qm avait hnl- 

nïïte ans. Ne rSonaSs les Sali- Si 2 tateuejt disparu aprts la guerre 

1<s urban istes et les archi- D’autre part l'Insertion d'édifl- Sri le ïïf dtelt^ 11 est possible que eet 

^^t^um^Sis^it^Mmme 165 architecturales propres à effort de redressement échoue : 

P £ï~ Paris - P 8 ^ ^ ue l’architecture la beUe et bonne architecture ne 

5®?** î?« blèmte d architecture. La dif- moderne ne comporte plus de se décrète pas. Encore faut-11 

^déiSant^onS^^M anxou^ modénature (1) qui puisse la 6 in- réunir lés conditions pour qu’elle 

Io a ,»■ a “ aire à gularlser en temps et lieu. Est-ce puisse venir à maturité ; c’est 

ges nouveaux. Notre mteeion 1 architecture _ « systématique » troo exirer des maîtres d’omvre nnemivni mmmnnp A 


dSr ou de retiras- rirviîSv 1X0,5 exl ^ er û** maîtres d’œuvre une œuvre commune à laquelle 

tltuer le passé, ce qui 6eralt proi tha^fannlpiinp caractérisée aiix Ie rvr^([^^^reh1tac>tarr«" d0l ?hS t ?, ,attacher le ® - luS *»JS 

dW^EU? e5 d’^S^de 111 ^ 1^’f È Sn^ïS^’ J 

jamais; elle est ensuite d'éviter atteinte irréparable à ce tissu de i le * *bcada*-de* «aiiu« at des 
le pire en ressoudant la création stricte ordonnance dont la valeur ouf f 0,nbrM a * de 

moderne à son environnement ne tient pas i la beauté des im- ües immeubie3 **“ 8 eülIient -îumjfcMfc. 
meubles de rapport pris Isolément, 

- mais à l'homogénéité du paysage 
de la rue. 


Une telle démarche, fondée sur 
un sentiment esthétique, subjec- 
tif et par conséquent discutable. 
Implique une politique d’orba- 


Sauver ie site Seine 

par MAURICE-FRANÇOIS ROUGE <*) 


P OURQUOI ce problème dos 
Halles ast-il sans solution 
depuis plus do dis ans ? 
Pourquoi toutes les tentatives ont- 
eiios échoué ? Parce qu’il a été 
et continue à être mal posé, et 
doublement mai posé. De véri- 
tables objectifs n’ont jamais été 
déterminés. On s'est limité & un 
cadre trop restreint, le périmètre 
des travaux du R.ERJ. et qui 
ne pouvait d’ailleurs, pour ie 
centre de Parie, s’insérer dans 
aucune vue d'avenir; perspec- 
tive qui fait scandaleusement 
défaut. 

En effet, récemment approuvé, 
le • plan d'occupation des sois - 
ne fait que reconduire l'état 
existant, à l’exception du contour 
— laissé en blanc — des Halles. 

Les objectifs devraient tenir 
compte des éléments suivants ; 

1) Au cœur de Parie, l'exis- 
tence, entra les Halles et la 
Seine, d’un véritable « espace 
stratégique - dont l'eoctraordi- 
naira potentiel, encore Inexploité, 
appelle une grande œuvre : le 
prolongement du grand axe 
urbain, parmi tee plus célèbres 
du monde. Etoile-Louvre, jusqu'à 
l'Hôtol de Ville, ce qu’avait en- 
trepris. au goQt de l'époque. 
Napoléon lil (avenue Victoria 
Inachevée) ; 

— L’amorce d’une mise en 
valeur générale du « site Seine >, 
avec celle des quatre tètes de 
pont et des vols plaças, face fc 
la Cité : un nouvel aménagement 
des axes majeure ouest-est et 
eud-nord et du point Insigne où 
Ils se croisent 

2) La possibilité de créer dans 
Paris un nouveau site. le site 
Salnt-Eustsche. Il ns aragit pas 
seulement de conserver las pers- 
pectives linéaires (rue Rambu- 
tesu). Mais, suivant les exemples 
fameux et répétés (la Concorde, 
les Invalides, le Ctamp-de-Mara, 
le Luxembourg). II suffit sur un 
seul des côtés d'un rectangle, 
d’une seule . et belle façade, 
comme celle de la nef de Salnt- 


Eustache, en l'encadrant d’es- 
paces verts sur Iss deux autres 
côtés, pour créer place ou par- 
terre prenant rang de grand elle, 
et venant s'ajouter i ceux qui 
font la gloire de Paris ; surtout 
en étant entièrement piétonnier. 


S) Cette perspective serait va- 
lorisée par l’établissement, en 
bordure de ce parterre et peut- 
être an terrasse, d’un axs de 
liaison piétonnier : qui est d’ail- 
leurs absolument nécessaire 
dans la prolongement d’un des 
éléments ordonnateurs des sites 
célèbres de Paris, d’un des pas- 
sages de ia Seine, celui du Pont- 
Neuf 

4) Le - rectangle » de l’ancien 
Carreau doit demeurer en entier 
« espace libre public », comme - 
on t’a obtenu pour sa moitié est. 
I! ne doit pas eublr la sort de 
trop d'anciens marchés ; il ne 
faut y tolérer aucune construc- 
tion d'immeubles. 

Un tel projet est, bien entendu. 
A réaliser en partie Immédiate- 
ment, en partie i prévoir sur 
une ou deux générations : le 
condition étant qu’il y ait vue 
A long terme et plan d’ensemble. 

Le cadra indispensable est 
celui d'un » schéma de secteur », 
tel que prévu d’atileure par la 
loi ; il peut et doit être lancé 
•ans délai. O ne-faut-U pas aussi 
faire appel A la participation et 
surtout A nmaglnatton de tous ? 
Au moyen, non d'un « concoure 
de projeta », limité aux techni- 
ciens. mais d’un beaucoup plue 
rapide et plus fécond » concoure 
d’idées ». 

Il ne faut pas oublier que, du 
point' de vue beauté urbaine, 
Paris ne vit plus que sur eon 
passé. Aucun site, nouveau» au-- 
cun élément de perspective, n'ont 
été créés depuis plus ’de deux ■ 
générations. 

Laissera-t-on gâcher l’occasion 
unique offerte eux Halles? 

.(•) 'TTxbanlstë. 1 . 


II arrive toutefois, qu’il 
- — — j <± iUe détruire et reconstruire 

nJsm. OTBMg^to r^e- dK Eltes et rten 

n,esfc 41015 P ,ua décile pour les 
architectes que de trouver une 
l’art qui se révoltent à révocation architecture non pas tant «d’ac- 
d’une « architecture TèglemŒi- compagnemem b dont on connaît 
168 Umites et l’infécondité. 
Impératif aurait-on jamais cens- «d’intégration», c’est-à-dire 

tant des ensembles aussi remar- ^ ^ enrapport étroit avec 
i 'environnement historique, sans 
celle des Vosges etceüe de l'EtoUe. nécessairement tomber dans le 
ou la rue de Rivoli le long du pastiche ou <r*i.rre une modernité 
Jardin des Tufleries? Quant à la SSnanbe-^ir le cenoïde 
liberté dont semblent bénéficier pajœ, nous avons un besoin pro- 
ies concepteurs de notre temps, fond de « couturiers » qui sachent 
elle n est en grande partie ou un >i<oMUgm- oes volumes comme un 
trompe -1 œil. Qu a-t-elle produit styliste dessine la carrosserie d’une 
de vraiment nouveau ? Bia w voiture et en couvrant la méca- 
presque, car elle répète de façon nique. 

S£SSS=S 

eSSSSb traduire dans les q |^iS 

faits cette philosophie? Le pre- H î* 4 ^ 

nxler objectif est de protéger le des action s fondées & ta. fols , sur 


mler objectif est de protéger 
bâti qui fait la singularité < 
villes anciennes. H faut empêcher 


gsr, 


la rénovation et la réhabilita- 
tion. par ailleurs, il demeure quel- 
*w«3£rs qUes «wes, vierges qui pourraient 
muI poSSt Snol- accueillir d’ici A la fia du siècle 
tues à jamais révo- de nouveaux quartiers (Javel-Ci- 
lues à *K5: fcoan. Ls. VUtette. Bercy). 

Pour rompre avec le courant de 
médiocrité et de laideur des trente 
dernières années, qui a souvent 


inscrits qui constituent le patri- 
moine le plus précieux et le mieux 
protégé par la loL Elle est beau- 
coup plus difficile a mettre 
œuvre et pourtant d’autant 
nécessaire dans ces tissus anc 
qu'on désigne sous les exprea 
de tissus constitués et de tissus 


i du logement de te VlUe de Paris. 


Un monument au référendum 


^? x ^ 1 e r ^ 14 rupture illicite du contrat avec Palais-Royal à la plane des finiront par perdre leur dignité 

i» Boflu que — nous le citons — « fl Vosges, forme nme des plus belles d'hommes libres, 

du Solaire ^Sgure^deSs Z^S!*** 0 ?*# d«s problème* promen ades urb aines du monde. ^ Pour sortir définitivement de 


rieurs. Le même raisonnement topoL 
voici un an et aemi que nous doit pouvoir être tran sposé 
réclamions ce débat. Quelle contrat avec la SERETE, dont 
étrange démocratie I surfaces commerciales se mufti 


onement tu P ut -. non socialiste conduite nar Geor- 

posé au Mais, pourquoi en si bon che- ges Sarre lors d’une entrevue 
dont les nnn. n être pas allés jusqu au avec le mata* de Parte le îs sm. 
ï multl- bout de la nouvelle logique d'axné- tembre dernier 


S“ es hüto™ 1 éf F" taxpttu par tons. Pour les 

g^S 5 ®“JriSSS£.’tS 

n que .p«r ses Le «rien ne presse» est devenu fer *• «»stenlxe oet hôtel et ces d'êios etdereprésentànts dœ 

sans qne M. de La Malène JS»»»* 8 de luy dans oe quar- associations — retiendrait un ou 
. A 1 11 sonne le tocsin. Ainsi l’idée d’un Uer 9*4 a besoin d’un habitat plusieurs projets soua la forme 

^ entrai qui, moratoire pour les Halles - pré- PopuUure ? de maque^ étabü» au L1D0 

exposées dans le hall central de 


dans le .passé, furent canst&m- . 

ment^opposées à nos propositions demi — a-t-elle fait 

lorsqu’il s’agit de dessiner pour 


canisé par 

ou objections. 

L’entrave financière d’abord, des siècles le 


: d’une ville. H 


Plu Jamais ! 


Pour l’étab l issement de ce iiro- 
*. U faut aussi renoncer, à 
ramateuzslme, qui abandonne la 


En dépensant 4 mi lliar ds d’an- faut donc savoir gré au maire ^ annm? , n r ^ nouveaa 
ciens francs pour indemniser RI- ^Pa^ de telsser enfin Ubre plan oïïï ^es , 

”>rp &:■ _ ft.ijasssvs 

vision Sur le fond, queUe appréciation consultés. Nul doute que sTls afehitocte. TJaw méthodj 


M. Chirac montré qu’un 
projet d’urbanisme ne doit 
être handicapé pa 
comptable A courte 


la cohérence et l’homogénéité des 
implantations & l’alignement sur 
rue. des volumes, des hauteins. 


des' traitements des façades des 
bâtiments, ainsi que par la confi- 
guration du parcellaire. Paris est 
particulièrement riche en tissus 
de ce type, qu’lis datent de la 
Restauration, du Second Empire 
ou de la Troisième République. 
Or. ïl n'existe pas de protection 
spécifique de ce b&tl ancien alors 
que tout les Impératifs économi- 
ques et financiers d’efficacité de 
même que les conditions actuelles 
de vie et de travail, pousse a sa 
destruction et & son remplacement 
par des édifices plus « fonction- 

ne il faut pourtant résister A cette 
logique, à cet entraînement, et 
chacun sait A quel point U peut 
être difficile de réfuter les argu- 
ments fondés sur des exigences 
de progrès et de rationalité. H 
convient, certes, de prendre en 
compte les besoins de notre épo- 
que et ne pas se réfugier dans 
une attitude passéiste, mais notre 
rôle est de convaincre nos contem- 
porains que la méthode qui 
consiste à détruire systématique- 
ment n’est pas banne et confine 
même souvent à l'absurdité et au 


Robert Laffont 


EMMANUEL TODD 

Le fou et 
le prolétaire 

Du totalitarisme considéré 
comme une maladie 
mentale du XX e siècle. 

collection LIBERTES 2 OGO 


plusieurs points : préservation de l'i mm e n se bâtisse de la rue Les- c ^dé inventé par ' le gn 
la perspective Rambuteau ; pré- cotl Plus Jamais l’hôtel de deux volume bîea -et Jaune », 
servatioo partielle de ia pezspec- cents chambres dans ce quar- représenter l'ensemble de 
tlve Innocents - Salnt-Eustache. tter à la mesure de l’homme! ^ d*un projet et ses ü 
De même, nous nous réjouissons Plus aucune construction 1 Un dans l’espace. K partir d? 


qualifiés de «pavillons 

langage abusivement 6. 

qui, pour servir d’abri à des 


_ itants et des vîsi- P» 1 * lThstitnt géographique natto- 

teurs : un océan de verdure au nal, on peut, par la -technique de 
cœur de ce Parte familier. » programmation des Images de 

On ne peut- se satisfaire de la synthèse, visualiser l'ensemble 

commerciales, borderaient première consultation du Conseil des lieux, des volumes et des 

le forum de part et d’autre. Ce de Paris. Certes, pour être excep- tonnes. Par ce système. - on 
n’est pas sans sourire qu’il faut se tionnel, l’appel & l’avis des obtiendrait, par exemple, une 
remémorer nos batailles k la conseillers de Paris ne mérite parfaite reproduction 4b ia 
com m ission des sites pour arra- pas moins d’être salué. Fait uni- vision qui sera celle du piéton 
cher leur suppression. Avec que : ils n’ont pas été mis en OTt&nt du RER. ou flânant 
Claude Estler et André Permigier, présence d'un projet définitif Près de la. fontaine des Irmo- 
nous avions d’abord obtenu un établi auquel ils n'auràient pu cents. On percevrait aussitôt les 

vote dyavccrahlfi oontre J’opLnlon apporter _ aucune . _ modifications- 


des amis d u maire de Paris uhe première esquisse leur a été entraînées par telle ou telle 


et l'arrière-ban des serviteurs ston 1 Le destin l’esqûtese science et la démocratie, — 
zélés fit, contre tout principe revue lors d’une réunion res- mission du « maire architecte en 
d’équité qui interdit d’être & la tteinte a été aussitôt caché son s chef » s'éclairerait dés lors d’un 
fols juge et partie, on fit voter la table ! Secret de défense 3 g® - nouveau : non plus ex«nee 
un architecte des H all es, membre nationale ? Non, aménagement d'un pouvoir de droit- divin,- mais 
de la commission et é m i n ent prix pour le bonheur des i a médiation -entre le peuple et le 

de Rome 1 Le scrutin fut donc la séance du Conseil cte pgrfK créateur. Peut-on attendre du 
favmaMe à l'édification des ni les journalistes ni les élus “aire de Paris qu’il se parte > 
blockhaus aujourd'hui décriés, n’avalent le croquis sous les l'avant-garde d’un urbanisme 
Kl le préfet ni MM. R omani , Ju- yeux, on recomposait par ior révolutionnaire et offre sa ville 
not « ne piwrait wjoui^ mots limage inscrite âws le ® modèle- dîme gestion mo- 
d-hol en être fiers. gpvenir. gens du burënue ? deme ? . 

La nouvelle eeguls» noua offre Puérilité de lycéen caosant X On saura, dans lés prochains 
un antre contentement!* maire copie.? Top secret ~ Et S Jouis, ce gui du bricolage -mi de 
a retenu notre .analyse selon conseillers de la majorité _ ^ l’audaoé l'aura emporté/ 
laquelle le plateau 3*. Halles, plupart ahsents tant leur ulÆ ,ij cearem™. retWM. «ta «a*. 
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LA RÉVOLUTION EN IRAN 


Dans le monde arabe, après la Libye, le 
Koweït, le Yémen du Sud,- la Tunisie et l’Al- 
gérie, l’Irak a ofGdelIement accordé sa recon- 
naissance au nouveau régime de Téhéran en 
l'accompagnant d’on mémorandum sur son 
attachement constant an droit des peuples à 
l'autodétermination. La reconnaissant» saou- 
dienne a pris la forme d'un télégramme de 
félicitations du prince héritier Fahd au premier 
ministre, M. Bazargan, où il se dit convaincu 
les relations d'amitié et de coopération 
entre lès deux pays se poursuivront. Le roi 
Hussein de Jordanie a pour sa part adressé 
un message de soutien & l'ayatollah Khomeiny 
dans lequel il souhaite an chef religieux iranien 
-plein succès dans la conduite du peuple ira- 
nien vers la paix, la sécurité et T’uni té ». 

Tous les pays du camp socialiste ont déjà 


reconnu le nouveau régime de Téhéran, et les 
commentaires de la presse constatent avec une 
évidente satisfaction que les Américains ont 
perdu un pilier de leur système de défense 
dans cette région du monde. 

L’une des questions que se posent plusieurs 
journaux est de savoir dans quelle mesure le 
mouvement qui vient de remporter la partie à 
Téhéran est do nature «anti-impérialiste-. Les 
réponses sont nuancées : « La révolution natio- 
Halo-démocratique et anti-impérialiste ne fait 
que commencer-, écrit La « Pravda - slovaque; 
«Nepszava-, journal des syndicats hongrois, 
estime pour sa part que ce qui vient de se 
passer en Iran est «tout à la fois une guerre 
de religion, un soulèvement populaire et une 
révolution de litaëratlon nationale et anti- 
impérialiste ». 


Ces jugements sont plutôt en retrait par- 
rapport aux déclarations faites récemment par 
le chef du parti Toudeh {communiste) iranien, 
M Nureddine Kianouri. Dans une interview 
publiée, le vendredi 9 février, par « Nepsza- 
badsag-, organe du P.G, hongrois, M. Kianouri 
s'était exprimé beaucoup pins clairement, D 
avait dit: «Par son contenu, le mouvement 
actuel en Iran est anti-impérialiste et démo- 
cratique-. Le dirigeant communiste avait 
rendu hommage à l'ayatollah Khomeiny. ajou- 
tant que le parti Toudeh soutenait ses initia- 
tives «pour la réalisation des buts révolution- 
naires, la création d'un conseil révolutionnaire 
islamique, f~J la préparation d’un référendum, 
la mise en place d'une Assemblée nationale 
constituante, l’élaboration de la Constitution 
d'un Iran libre et indépendant, et la procla- 
mation de la République islamique-. 


La Chine a pour sa part reconnu officielle- 
ment mercredi le gouvernement provisoire 
dans un télégramme du président Hua Gnofeng 
dans lequel ce dernier exprime le souhait que 
F amitié traditionnelle entre les deux peuples 
« connaisse un nouveau développement 

A Londres, nous signale Henri Pierre, les 
commentaires de la presse britannique sur le 
nouveau régime de Téhéran sont inspirés par 
le même pragmatisme résigné qui a déterminé 
le gouvernement de Londres à reconnaître au 
plus vite le gouvernement de l'ayatoüah- La 
décision de reconnaissance a été prise après 
une consultation étroite avec Washington et 
d’autant plus rapidement que, pendant la crise, 
M. David Owen. le secrétaire au Foreign 
Office, s’était imprudemment aventuré à pren- 
dre publiquement position en faveur du chah. 


LA FORMATION DU NOUVEAU GOUVERNEMENT 


. _te- ? 



Üendunt 


S£- 


M. Bazargan tente de se concilier l'intelligentsia laïque et d'isoler l'extrême gauche 


des fedayin (mouvement de guérilla 
marxiste-léniniste), du Toudeh (com- 
munistes) ou des aubes organisations 
d’obédience marxiste. Ainsi le géné- 
ral Gharan/ est connu pour avoir 
été condamné en 1959 à la suite d’un 
complot contre le chah, mais certains 
rappellent qu'il aurait agi de conni- 
vence avec des services américains 
(ce qui expliquerait qu’il n'alt été 
condamné qu'à trois ans de prison) 
et qu'il est un ardent anticommu- 
niste. 

De même, les moudjahidin (combat- 
tants) du peupla d'Iran [organisation 
ds guérilla proche des religieux) se 
sont transformés en • mouvement na- 
tional de» moudjahidin ». Ils affirment 
ainsi leur vocation à devenir un 
mouvement politique et à englober 
éventuellement les autres organisa- 
tions de guérilla. Ils cherchent, par 
là mémo, à Isoler les fedayin. aux- 
quels des Incidents les ont d'ailleurs 
opposés lundi, et les groupes qui 
leur sont proches. 


La restitution des armes 

Autre manifestation de la volonté gieux — très préoccupés par (es 
du pouvoir de normaliser la situation armes qui « traînent - en vïJJe — 
avant d’ordonner solennellement la veulent arrêter les actes de brigan- 
reprise du travail : le trfplq appel dage qui ont commencé A se pro- 
lancé JundJ par J "ayatollah Khomeiny , duire (sept automobilistes ont été 
à la population pour qu’elle rende, dévalisés dans le nord de la capitale 
les quelque cent . quarante- mille - et. plusieurs maisons ont été pillées) 
armes qui ont été distribuées ou et aussi Isoler les organisations 
volées dans les casernes et les com- d'extrême gauche qui se montrent 
mfssariats. Cette restitution sembla rétives A se séparer de leur arsenal, 
s’effectuer dans des conditions assez C’est dans ce contexte que 
satisfaisantes, ce que permet l'auto- M. Bazargan a nommé sept nouveaux 
rlté morale de l'ayatollah. Les Tell- ministres : MM. Karlm Sandjabl. 


Téhéran. — «L'épuration des fon- 
dements de ('armée a commencé -, 
annonce en gros titre le Journal 
Kayhan. Après l'élimination des prin- 
cipaux chefs militaires et des fidèles 
du chah, le générai Gharan), nou- 
veau chef de l'état-major, a, en effet, 
entamé une réorganisation dont U a 
expliqué la philosophie mardi 13 fé- 
vrier: « C est. paroe que r armée 
était une armée dynastique qui. avait 
perdu le sens de sas valeurs et de 
sa mission qu'elle s'est effondrée en 
quelques heures. La nouvelle armée 
aura une autre Idéologie; alla sera 
nationale et populaire *, a-t-il dit 
Sur le plan pratique ce sont des offi- 
ciera « dont las mains ne sont pas 
trempées de sang- qui assureront 
momentanément la direction des 
unités. 

Le nouveau gouvernement et le 
mouvement religieux sont donc déci- 
dés & aller vite en besogne pour 
reprendre les choses en main tout en 
Isolant l'exiréme gauche qu'il s'agisse 


Une biographie qui ressemble 
à un roman d'amour 

Jacques Tournier 

Retour 
à Nayack 

à la recherche de 
Carson McCullers 
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De notre envoyé spécial 

secrétaire général du Front national mant bénéficié d'une discrète p ro- 


ta fiai res étrangères), Darioush Forou- 
har, son adjoint (travail bi affaires 
sociales), Ahmad Sayed Djavadt, 
avocat proche du Front national et 
frère de l’écrivain connu (Intérieur). 
AU Akbar MoTnlfar, Ingénieur (orga- 
nisation du plan et budget), Musta- 
pha Katïraî (logement et urba- 
nisme), Youssef Taharf Ghazvlnf 
(routes et transports) et le Dr Kazem 
Sam) (santé). 

La place faite au Front national 
est politiquement significative à plus 
d'un titre. L'ayatollah Khomeiny, qui 
lui reprochait d'avoir - pris la train 
en marche - dans l’espoir de pouvoir 
• récupérer - le mouvement religieux 
et d'élargir une basa populaire assez 
restreinte, n 'avait guère associé de 
dirigeants à son action depuis son 
retour. En faisant appel à ses chats, 
M. Bazargan entend à la fols souli- 
gner la caractère démocratique da 
sa démarche et rallier l'intelligentsia 
laïque. Eh outre, en confiant la 
diplomatie A M. Sandjabl, pour qui 
Il n’éprouve guère de sympathie, H 
rassure les chancelleries occiden- 
tales tout en réduisant son rôle sur 
la plan Intérieur. 

Le même Jour — ce qui n’a rien de 
fortuit, — le porte-parole du mouve- 
ment religieux annonçait que M. Bakh- 
tiar, qui était II y a encore quelques 
semaines run des dirigeants du 
Front national, sera Jugé. - Léché - 
dimanche par l’armés sur les conseils, 
semble- t-il, des Etats-Unis, l’ancien 
premier ministre, qui avait disparu 
pendant deux Jours, avait apparem- 

Difficultés et 

Autre problème ï l'orientation 
sociale du futur régime. L’extrême 
gauche (fedayin, Toudeh) et même 
les moudjahidin, dans une certaine 
mesure, soulignent que, A part quel- 
ques références générales aux prin- 
cipes de justice sociale contenus 
dans le Coran, le mouvement refi- 
gJeux n'a guère défini de critères 
précis. Le nouveau gouvernement 
devra également compter avec les 
comités de travailleurs dans des 
secteurs-clés : pétrole, aviation, ban- 
ques centrales. Au coure des grèves, 
les comités ont à la fols appris à 
analyser las mécanismes économi- 
ques et pris conscience de leur pou- 
voir. Or, avec le soutien de la base, 
ils entendent donner un cours radi- 
cal à la' révolution et ne semblent 
pas prêts à accepter de faire le (eu 
de la petite bourgeoisie au nom de 
l'unité islamique. On n’an veut pour 
preuve que les difficultés éprouvées 
récemment par M. Bazargan, & Aba- 
san. lorsqu'il a demandé aux ouvriers 
du -pétrole d’accroître la production 
pour répondre aux besoins du pays. 

Les difficultés et les contradic- 
tions qui existent sur le plan écono- 
mique ne sont pas moindres. Elles 
sont de différents ordres. En premier 



tection de M. Bazargan. Son arresta- 
tion était cependant devenue Inévi- 
table à partir du moment où le géné- 
ral Rabil, ancien chef des forces 
aériennes, avait révélé à la télévi- 
sion qu'il lui avait demandé de bom- 
barder l’araenal assiégé par le 
peuple au risque de faire de nom- 
breux morts. 

Si la mouvement religieux a réussi 
A mener avec succès la stratégie en 
unifiant le peuple dans te lutte contre 
la monarchie, il risquB cependant de 
se heurter à de nombreux obstacles 
dans l'édification du nouveau régime. 
Sur le plan politique et religieux, 
['ayatollah Khomeiny et M. Bazargan 
vont dBvofr naviguer entre plusieurs 
écueils. S'ils veulent obtenir le 
concours de l'Intelligentsia laïque qui 
se trouva dans te pays et faire ren- 
trer les quelque cent mille « cer- 
veaux » qui vivent à l’étranger. Ils 
devront faire preuve d’une ouverture 
d’esprit qui risque de décevoir les 
partisans d’une république Islamique 
pure et dure. Si. en revanche. Ils 
donnent satisfaction à ces derniers, 
iis se priveront du concours des 
cadres de la gauche moderne et 
modérée, dont ils ont le plus grand 
besola Us ne pourront alors compter 
que sur les ■ technocrates » du 
régime Impérial, qui ne sont guère 
susceptibles de donner un caractère 
progressiste A la future République. 
En outre, ces cadres en place seront 
d'autant plus enclins à se montrer 
dociles, voire servîtes, qu’ils voudront 
se faire pardonner leur passé. 


contradictions 

lieu ni le mouvement religieux ni les 
différents partis n'ont défini une 
stratégie du développement et II 
n'existe guère d'étude sérieuse dans 
ce domaine. • Même le a mouvements 
dexuéme gauche, qui souhaitent don- 
ner un contenu radical é la révolu- 
tion, n'ont proposé que des pro- 
grammes sommaires, dogmatiques, 
parfois démagogiques et qui, la plus 
souvent, ne tiennent pas compte des 
réalités du pays -, nous a dil un 
économiste. 

Ainsi, pour ne prendre que quel- 
ques exemples, le parti Toudeh. qui 
n'avait évidemment pas accès aux 
documents officiels, a dû élaborer 
son programme sur la seule base des 
articles et des statistiques publiés 
dans des journaux et revues. Les 
fedayin ont réclamé la nationalisation 
des banques en négligeant la fait que 
la banque Molli — une des plus 
Importantes — l’est déjà et que 
l'extension de catte mesure aux 
autres établissements na serait 
qu'uns goutte d’eau dans ('océan, 
compte tenu des problèmes autre- 
ment plus importants qu'il faut résou- 
dre. Enfin, M. Ban fsacfr, un des pro- 
ches de l'ayatollah Khomeiny, a sug- 
géré « r annulation de la datte exté- 
rieure « en oubliant qu'elle est équi- 
valent e aux sommes prêtées ou inves- 
ties à l'étranger par l'Iran, qui, de 
plus, est un gros producteur de 
pétrole : les créanciers lésés riau- 
ralent donc aucun mal A sa faire rem- 
bourser. 

A une révolution qui se veut 
« entHmpérlàllste -, l'ancien régime a 
légué une Industrie de montage très 
dépendants da l'étranger. La suppri- 
mer, comme l’a suggéré M. Banh 
sadr, ne paraît ni sérieux ni possible 
sous peine de réduire au chômage 
des centaines de milliers de travail- 
leurs. Il conviendrait donc de 
T* Intégrer -, C'est possible dans 
certains secteurs, mais dans d'autres 
ce serait une tâche difficile et de 
longue haleine. Ainsi. l'Iran pourrait 
rapidement fabriquer sur place cer- 
tains produira pharmaceutiques, au 
lieu d’en Importer les composantes 
en se contentant de les « condition- 
ner -, mais c'est moins vrai pour les 
voitures, les postes de télévision et 
Iss réfrigérateurs. 

Autre problème ; la cercle vicieux 
de l'industrie de montage. Pour la 
rentabiliser. Il faut produire beau- 
coup pour taira baisser le prix de 
revïenL Le marché Intérieur étant 
pratiquement saturé, if faut exporter. : 


or, les produits Iraniens ne sont pas 
concurrentiels. En outre, pour favo- 
riser la production intérieure. l'Etat a 
accordé des protections (limitation 
des importations, aide aux Indus- 
triels, etc.) qui n'incitent pas les 
producteurs A améliorer la qualité. 

« L'économie Iranienne, nous a 
dit M. Nasser Bakdaman. l'un des 
meilleurs économistes du pays, est 
malade de ses Intermédiaires, qui 
vont du petit marchand au ' bureau 
d'import-export. » Il souligne que, 
pour certains produits. Il existe jus- 
qu'à dix ou quinze Intermédiaires, 
qui prélèvent chacun leur dîme et 
font artificiellement monter les prix. 
Il cite, par exemple, le cas des 
quelque deux mille marchands de 
cigarettes ambulants qui ont doublé 
leurs prix en quelques semaines. 
Selon lui, ce sont des parasites et 
des chômeurs déguisés, mais com- 
ment les supprimer sans provoquer 
des drames humains, puisqu'ils n'orn 
aucune qualification pour être insérés 
dans 'd'autres domaines d'activité? 
Oe même, le secteur tertiaire est 
anormalement gonflé. Ainsi, l'univer- 
sité de Téhéran compte deux mille 
enseignants et dix mille cadres admi- 
nistratifs pour seize mille étudiants. 


M. Bakdaman note aussi que la 
politique du régime déchu a provo- 
qué un exode rural sans précédent, 
créant une situation que le nouveau 
pouvoir aura grand mal A redresser. 
• Or, dlt-ll, non seulement on n’a 
pas défini une stratégie du déve- 
loppement 6 long terme, mais U 
semble encore que personne Jusqu’Ici 
n’a étudié sérieusement un pro- 
gramme pour une période da t ransl- 
tlon. • La plupart des économistes 
semblant d’accord sur la nécessité 
de diminuer la production pétrolière 
pour réduire (as rentrées d'argent 
Selon eux, cela obligerait l'Etal A 
restreindre ses dépenses et — pour 
ne plus en avoir la charge — à 
décentraliser une partie de l'admi- 
nistration qui - serait confiée aux 
autorités locales. En outre, la réduc- 
tion de la masse monétaire entraî- 
nerait au niveau da l'Etat uns plus 
grande rigueur en vue de répartir 
plus équitablement le revenu natio- 
nal. Mais une telle politique risque 
de mécontenter la bourgeoisie, qui 
fournit les cadres de l'Etat et qui 
a pris les habitudes de la société 
de consommation. 

PAUL BALTA. 


M. KARIM SANDJABI 

Un libéral marqué par l’Oceident 


La nomination de M. Karlm 
Sandjabl, secrétaire général du 
Front national, âgé de soixante- 
quinze ans, au poste de ministre 
des affaires étrangères dû nou- 
veau gouvernement iranien, n'est 
pas une surprise, le Mouvement 
de libération de l’Iran de M. Ba- 
zargan, qui se voulait l'aila - po- 
litique - du mouvement religieux, 
ayant toujours cherché A asso- 
cier l'ancien parti de Mossadegh 
à son action. 

Cette alliance avait été consa- 
crée. en novembre dernier, lois- 
que le chef du Front national 
était venu rendre visite A l’aya- 
tollah Khomeiny, dans son 
exil de Neauphle -le- Château. 
M. Sandjabl avait alors affirmé 
l'Identité de sas objectifs et de 
c eux du mouvement religieux. 
■ Ce rj’asf pas A nos yeux la 
contenant qui Importe, avatt-li 
déclaré, mais le contenu. « (Cf le 
Monde du t ,r novembre 1378). 
Mais M. Sandjabl n'excluait pas, 
à ce moment là du moins, le 
maintien de la monarchie. 

Arrêté dès son retour en Iran, 
le samedi 11 novembre, au mo- 
ment où II s’apprêtait A tenir une 
conlérence de pressa devant une 
centaine de journalistes. M. Sand- 
jabl hit libéré le 8 décembre 
suivant Après le retour triom- 
phal de l'ayatollah Khomeiny à 
Téhéran, le 1 mr février, D dut faire 
longuement antichambre - avant 
d'étre reçu par le chef religieux. 


Celui-ci avait probablement voulu 
réaffirmer (a prééminence des 
forces religieuses par rapport 
à un parti, canes ancien et glo- 
rieux. mais dont les militants 
se recrutent surtout parmi les 
cadres et les professions libé- 
ra les et ne peuvent se comparer 
ni par le nombre ni par le fana- 
tisme avec les masses mises en 
mouvement par lui 
L'ayatollah Khomeiny nTgno- 
ratt pas non plus qu’au-delà des 
objectifs communs, qui se résu- 
maient dans la disparition du 
régime du chah, et qui sont donc 
maintenant atteints pour l'essen- 
tiel. la formation et les objectifs 
des dirigeants et de» militants 
du Front national sont radi- 
calement différents. Il s'agit de 
laïcs, de tendance socialiste 
mais libérale et en général pro- 
fondément Imprégnés de culture 
occidentale. Lorsqu’on l'inter- 
rogeait sur cb point, et en parti- 
culier, sur la République Isla- 
mique et ses perspectives, 
M. Sandjabl. l'œil malicieux, 
répondait : - Il y a une majorité 
de musulmans en Iran, donc la 
République future sera forcé- 
ment musulmane. > Aujourd'hui, 
le nouveau chef dé la diplomatie 
iranienne est bien placé pour 
rassurer l'Occident, mais il devra 
aussi Infléchir dar» un sens 
libéral le mouvement religieux 
fort de son triomphe récent 
R. D. 


M. DARIOUSH FOROUHAH 

Le chef du courant paniranien 


M. Darioush Forouhar. Agé de 
cinquante ans. est le chei da 
file du part' Mellat Iran! (la 
nation iranienne), qui prône le 
paniranlsme. 

issu d'une famille de mili- 
taires, M. Forouhar avait com- 
mencé, dès l'Age de dix-neuf 
ans. à militer dans la mouve- 
ment paniranien. En 1951,' i) crée 
le parti Mellat Iran) qui, d'em- 
blée, demande la nationalisation 
du pétrole, fl appuie donc sans 
réserve le gouvernement Mossa- 


degh et devient ensuite une 
composante du Front national 
Après le coup d'Etat de 1353, 
qui renverse le gouvernement 
Mossadegh, M. Forouhar a été 
arrêté A plusieurs reprises. 
Diplômé de l’ université de Téhé- 
ran, Il est également avocat à la 
cour. Très Influent parmi les 
commerçants du Bazar, M. Fo- 
rouher était venu A Paris, en 
décembre 1978, pour discuter de 
la participation du Front national 
au futur Conseil révolutionnaire 
islamique dont l'ayatollah Kom- 
heiny avait annoncé la création. 
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IA RÉVOLUTION EN IRAN 


La fête s'est évanouie 


En dépii Le Pakistan se félicite 

<i«s déclarations officielles € triomphe de l’idéologie islamique » 


Téhéran. — Est-ce déjà la 
banalité ? Téhéran paraît de 
nouveau terne et grisa. La flàvra 
est retombée, l'exaltation n'a 
pas duré. Criante, dimanche 
dans son paroxysme, la révolu- 
tion semble aujourd’hui devenir 
sage comme elle fut grave au 
fll des mois qui la virent mûrir. 

Les visages se sont refermés, 
les clameurs sont étouffées. la 
téta s'esl évanouie. Comme si 
cette ville, sans chair ni cœur, 
devait, pour continuer à vivre, 
chasser au plus vite tout ce qui 
trouble son uniformité triste. 

Pure apparence, et trompeuse 
de surcroît, rètorque-t-on à qui 
se laisse aller à tant d’impres- 
sionnisme. L'exubérance n ' a s t 
pas persane, la Méditerranée est 
loin. Entre Golfe et Caspienne, 
la terre est rude et l'homme 
réservé. On ne danse pas dans 
la rue. on ne s’enivre pas de 
victoire. La joie est muette mal3 
plaine, contenue simplement. 
Triste ? Ce n’est que le moule 
pris en trop d'années de tyran- 
nie. Inquiétude? Naturelle quand 
tant resta encore à faire... 

Le centre de la capitale, 
d’ordinaire asphyxié, était à 
moitié vida mardi. Chab-Reza, 
haut lieu des longues marches, 
n'est plus qu'une avenue sans 
histoire ni mémoire, seulement 
amputée — sur quelque 500 mé- 
trés — de son bout de forum 
soixante - hultard : les trottoirs 
de l’université, hier zone fran- 
che, souk de prose et de dis- 
cours bavards, sont transformés 
en no man's land armé. On y 
venait d'un peu partout prendre 
l’air... et la température, au mi- 
lieu des vendeurs de pistaches 
et de posters du »'Che». N'en- 
trant plus désormais que (es 
militants autorisés. C'est un fortin 
protégé à ses extrémités par 
deux solides barricades. Un char 
Chleftain manœuvre dans las 
allées, pour la forme, et, sur le 
terrain de football, quelques 
dizaines de Jeunes des deux 
sexes s'exercent au maniement 
d'armes. Vigilance. dit-on„ 

Ainsi « préservée », l'univer- 
sité volt sourdre les querelles. 
Les mollahs et leurs disciples. 


De notre envoyé spécial 

groupés autour de la mosquée, 
lorgnent sans grande aménité 
les partisans des - fgdayin » qui 
sa sont installés dans un bâti- 
ment proche et ne taisent déjè 
plus iBur grogne. * L’Etat n'est 
pas détruit, clame un de ces 
guérilleros au fait de ses clas- 
siques. Il y a deux armées In- 
conciliables : celle de V Impéria- 
lisme et celle du peuple. Il taut 
choisir. » En nommant sans tar- 
der un nouveau chef d'état-major 
générai, un commandant de (a 
gendarmerie et un préfet de 
police. M. Mehdi Bazargan n'a 


dimanche, occupaient les pre- 
mières lignes. D’autanl que l’on 
voudrait déjà leur retirer les 
armes de la victoire. L’affaire 
est loin d'étre entendue I 

Les images 
du «grand soir» 

Il faut aller vers l'est, vers le 
sud, du côté des faubourgs 
populaires, pour retrouver — un 
peu Jaunies, mais encore bien 
vivantes — les Images du 
» grand soir». Sur Damavand, où 
l'armée Joua son dernier va-tout 
dans la nuit embrasée de samedi 
A dimanche, les barricades 
sont encore chaudes- On les 
contourne, guidé par des poli- 
ciers d’occaafan. qui ont troqué 
le bâton pour un coutelas ou 
môme — étonnante dérision — 
une roquette. Des gosses cas- 
qués jouent aux soldats derrière 
des secs de sabla D'autres ont 
transformé une barricade en 
théâtre de marionnettes et 
agitent en riant la tète du chah 
sur un corps de chien. Des sen- 
tinelles veillent encore sur les 
toits pour conjurer on ne sait 
quelle menace. Aux portes des 
.hôpitaux, des femmes attendent, 
lisant et relisant des listes où 
s’égrènent les noms des derniers 
• martyrs ». 

La capitale, en tait, n'a sur- 
sauté, mardi, qu'un seul Instant 


L'instant d'une rumeur folle qui 
fit traînée de poudre. Le chah, 
en personne, allait rentrer au 
pays. Sous bonne escorte : 
enlevé le matin môme, assuralt- 
on, par un commando palesti- 
nien — certains, pour faire 
bonne mesure, y ajoutaient.. 
Carlos. — Il devrait bientôt 
rendre des comptes au peuple. 
Dans la ville, ce fut un moment 
de joyeuse stupeur : on se croi- 
sait en allumant les phares, on 
écrivait A la hâte des pancartes 
pour informer ceux qui ne 
savaient pas. Mais la rumeur 
s'évanouit 

La grève et la fermeture des 
boutiques avalent jeté, depuis 
des mois, sur les trottoirs des 
marchands de toutes sortes. On 
vendait péle-méle des Jeans et 
dos épices, de la vaisselle et 
des chaussures. Depuis diman- 
che, tout a disparu. D'évidence, 
les magasins ne tarderont pas à 
rouvrir. En attendant, seuls proli- 
fèrent les camelots qui vendent 
du « Khomeiny ». A la criée, et 
le commerce n'a pas de limite : 
il y avait les badges et les 
écussons, les posters et les auto- 
collants. II y a maintenant des 
assiettes creuses, des porte-clés 
et des billets de banque en noir 
et blanc ou en couleurs. Sans 
compter le dernier de3 chromos, 
avec ciel d’or sur fond d'orage 
pour Irradier la - Sainte Face » I 
Jamais la cuite de l'ayaTollah 
n'avalt atteint de tels excès. Les 
plus jeunes de ses partisans, 
ceux-là mêmes qui. voilà peu, 
écrivaient sur les murs - Vive 
Khomeiny Iconoclaste », ('admet- 
tent volontiers et s'inquiètent 
parfois de voir leur guide 
« transformé en Idole ». Mais -fa 
plupart semblent a*y résigner, 
sûrs qu'il ne s’agit là que d'un 
mal nécessaire... et passager. 

Sur l'avenue Ferdousl, les 
petits changeurs font encore 
rtotter le rial au gré des vents, 
fixant le franc à 23 un Jour, à 
17 le lendemain, à 20 aujour- 
d'hui „ ■> Profitez-en vite, disent-' 
Us en chœur, demain ça va 
baisser. Khomeiny a gagné — • 

DOMINIQUE POUCHIN. 


WASHINGTON DEMEURE „ , 

ntrnuim run l'îunnrnnu Islamabad. — « Le triomphe te tml, ins- 

rESSMISTE SUR L EVOLUTION mioloçie mmigw tn Iran,. taUêt m trattéms do VAlehi-- 

nc 1 1 rmilTinil comme le titre le Pakistan Times, nlstafit au PaBstan sont eoja- 

Dc LA SITUAI ION vient i. point nommé renforcer le gés dans tare «sérfSa contre la 

régime pn Mstarmis né, certes, révolution socialiste de Kaboul ? 

(De notre correspond l d’on coup cTEtat militaire, mais à Jusqu’à maintenant, les respon- . 

l'issue dira large mouvement sables pakistanais ferment les 
Washington. — Les dirigeants dirigé par les partis religieux et yeux et se refusent à. apporter 
américains entendent mettre en conservateurs. Ce régime est mal un appui notoire à cette rebel- 
ce uvre la politique de coopération assuré de ses arrières en raison lion, de crainte, no t a mm ent, do 
proposée par M. Carter au nou- de l'érosion dé son soutien politi- mettre le feu aux ppudresot do 
veau gouvernement Iranien, sans que et de la position du Pakistan provoquer une omis forte implan- 

pour autant a résoudre encore à entre llnde adverse et l’Afgha- talion de yuJt. 3 .3. en Af ghan fe- 

la reconnaissance officielle, comme nistan, où une révolution socia- tan. 

l’a fait, par exemple, le gonver- liste pro-soviétique a renversé en ........ 

nement soviétique. Une lncertl- avril 1978 un gouvernement répu- UH enCDUrffleiîSeUf 

tude pèse d’ailleurs sur l'objet bllcain amorphe et * neutraliste ». . «« . . 

d'une telle démarche, puisqu’on Les messages du chef de l’Etat pouf les rôDCIIÊS 910113115 


De notre envoyé spécioi 


pays, non des gouvernements ». même leur prise de pouvoir, et voient encouragés par le triom- 
Pressé de questions sur le statut pubués seulement mardi 13 fe- nhe en Iran d'un mouvement 
du chah et la légitimité constitu- vrier & Islamabad, saluent cha- dont Us ses entent également 
t tonnelle du nouveau régime, le leureusement le « triomphe simuî- proches, et l'encerclement de leur 
porte - parole du département tané de Vidéologie islamique * pays par m cardon sanitaire 
d’Etat, m. Hoddlng Carter, a Uni dans les deux pays comme étant islamique. 

par déclarer : « Nous préférons f /expression la plia récente de ^ régime pakistanais repré- 
toujours datremenl et décidément liens spirituels » entre eux. 6ente également une réaction. & 

un transfert de pouvoir par les La général Zla-Ul-Haq rend ^ fols nationaliste, religieuse et 

voies constitutionnelles et démo- un hommage chaleur eux an c suc- conservatrice contre l’équipe ré-. 

erotiques. Mais nous vivons dans cès de la révolution historique» formiste brouillonne conduite, de 

un monde où plus de cent gonver- a Téhéran, et émet le souhait 1971 §. 1977, par j e mouvement 
nements n'ont pas été institués Que la coopératicm et la solidarité jaj c e t largement occidentalisé 
de cette manière. C’est une réa- entre les deux Etats, cites en - de M. Bhutto. Ce ré gime prend 
lité avec laquelle ü nous faut semble par la religion, la culture des mesures d'islamisation qui 
vivre, s En attendant, le porte- Vhistotre, se renforcent ». « Je semblent ramener le pays des 
parole a indiqué que l’offre de vous assure que mitre peuple de - siècles en arrière, mais qui sou- . 
coopération de M. Carter a été fof se range solidement de votre lignent aussi sa quête d'identité. 

• bien accueülie » à Téhéran et coié pour réaliser nos no- Sur le plan des relations lnter- 
que les deux pays « progressent 2 « rSi^ CÉ *'' s - > ' encore le chef nationales, on s’attend qu’il mar- 
nera des relations stables » de rEtat, qui exprime le vœu de nre un peu plus, son 

... , . lr . rencontrer l'ayatoliaà dès que Jar un retrait etTactlf du PaUs- 

l'opportunité s’en présentera pour SJ Su traité des lestions de 

rÆsfrÆ 

seulement sur les plans intérieurs, ral Zia-Ül-^SSJK’avattété 
J ®i d&as leB ra PPorts avec les d’aucune efficacité pour contenir 

MS^af^é que les (W^riereet Grands. la déstabilisation de trois la poussée soviétique en Afgha- 
en un peu plus d’un an nistan fM. BhuttoTqulBe montrait 
ut ff ^ VjS et demL n est vraisemblable que très attaché à l'indépendance 
éléments radicaux et le parti va ÿ accentuer un infléchissement nationale, n’était pas atféjustra’à 
marqué par le renforcement se prononcer en faveur de ce 
ISS **“ k®* avec 1» Pays musai- retrait). Les pays du btoe soda- 

fiJSïïffl? ^ r«ta»ïpa*on du Pakistan, liste avalent Croqué l’apparte- 

m é m e si Téhéran le demandait, en tant qu’observateur, au sein n»nw du Pakistan & ce pacte V 
I M- Schlestoger n'en est que plus du groupe des pays non alignés, pour faire obstacle à son admis- 
? esism %^ÎLi!5 e f ha,nc ^ e V0Ü> AP 1 * 8 une Période de -froid ston au sein du mouvement des 
le marché pétrolier se redresser avec le chah qui était ami de non -alignés, à Belgrade, en juillet 
bientôt. H a réaffirmé, quà par- M. Bhutto, le nouveau régime 1978. 

tir du mois de Juin prochain, pakistanais avait rétabli le dia- il ne reste plus qu’un pas à 
l’arrêt des exportations Iranien- logue avec le régime impérial, franchir malgré l'importance des 
nés aura le meme effet, sur le l’un des bienfaiteurs du Pakistan, liens avec Washington pour que 


Le pétrole va être totalement nationalisé 


transformation de l’économie ira - 


vemement qui distribuera lui- 
même les concessions. Dans un 
deuxième temps , le pétrole sera 
entièrement intégré a l'économie 
iranienne. Par intégration, a 
précisé M. Eanfsadr. f entends que 
le pétrole devienne la base d’un 
développement de type diffèrent 
en Iran. Il existe actuellement 


lieu dans le passé. C’est le gou- aucun intérêt à ce que notre 
pétrole soit utilisé jusqu'à la der- 

• nière goutte pour la production 

d’automobOes occidentales, par 

PRRCHF-RR FNT svæsk 

I IIUUIIL UllILIl 1 voitures entièrement iraniennes 

et d'annuler le reste. » 

EflVntà En r *' £ ' le Pétrole est déjà natlo- 

I . p oallsé en Iran depuis 1351- Male un 

accord régit les relations de la 

UNE BOMBE EXPLOSE CNIOC) et^des* qnatorae °so!détC 

A L'HOTEL SHERATOH DU CAIRE (dont U principale est U Bnttsb 


La 1 nationalisation » envisagée psx 
M. B a n ls a d r signifie donc un» doute 
la définition nnflatéraJe. par le noa- 
vean gouvernement Iranien, des 
règles qui établiront les rapporte de 
1» NI OC avec les compagnies Inter- 
nationales. et peut-être U Un dn 
consortium.] 

U prise de contrôle totale 
de l’ARAMCO 
par l’Arabie Saoudite 


tâtions anti-américaines et les Séants iraniens. Cette solidarité donne aujourd’hui l'occasion. 
cas, relativement nombreux, dans exprimera -t-eSe. par la Write, : . .. A 

lesquels des ressortissants des &ans ^ «"riien commun aux GERARD VI RATELLE. 


L’accord définitif donnant à 


Street Journal relève, lui aussi, 
citant des officiels américains, 
que les champs pétrolifères sont 
une « base de pouvoir des commu- 
nistes » et. conclut dans un édi- 
torial : «71 faut s’attendre pres- 
que certainement à une agitation 
de la gauche, qui veut bien s'allier 

à l'ayatollah contre Vautorité * 

Un cessez-le-feu est intervenu 
Les événements d’Iran ont entre les partisans du premier ministre 

donné, comme prévu, une Impor- _ ■ 1 # 1 ■#£ 

tance accrue à la visite que M. Ha- fit CGUX OU CHef Ofi lEtat 

raid Bronw. secrétaire à la WH * uu urei 1 tlfll 

défense, fait actuellement dans Le oaim*» revenu, manit soir Ijorsaue. vers ai hainw a. ArA 

du » difdT”- J£ 

denx jamB d'affrontements entre taie était Bmüquement conpée in 
J'armfe nationale tchadlenne et deux. la tille administraMTC se 
Sî l èt fo rces armées dn Nord CFANÎ trouvant sous le contrôle des 

al ^ I 1 * 1, P° I y tlt ’.. tll se m aintient, per- forces présidentielles tandis que 

™ IF’SSS,™ .iî d’éttre ronveitme de conversa- les FAN contrôlaient nne partie 
oÏSIihÎS tiens entre les parties en présence, de la ville africaine et sablaient 


AFRIQUE 


UNE BOMBE EXPLOSE 
A L'HOTEL SHERATON DU CAIRE 

(De notre correspondant.) 

Le Caire. — Une bombe a 
explosé dans les toilettes de 
l’hôtel Sheraton au Caire, au 
début de la soirée du mardi 
13 février, faisant plusieurs bles- 
sés. parmi lesquels figurerait la 


I ger l’essentiel de U production 


société Arabfan American OD Co. 
(ARAMCO), le consortium de com- 
pagnies américaines (Exxon, Stan- 
dard OU, Texaco et MobU) qnl 
exploitent les gisements pétroliers en 
Arabie Saoudite. Démentie le 13 fé- 
vrier par les sociétés américaines, la 
prise de contrôle a été annoncée 
comme Imminente par le ministre 
saoudien dn pétrole CheQcb Tamani 
et par le gouverneur de Petromln, 
M. A bd al Taher. XI s’agit en fait 
de nationaliser en douceur les 40 % de 
parts qui restaient encore aux com- 
pagnies américaines. Les quatre 


aimé recevoir des propositions 
plus concrètes, n a été question 
not a m m ent de la mise sur pied 
d’une « force de frappe » de para- 


do renforcement de la base amérl- 1 
m- caine de Diego -Garcia et d’une 
tre I accélération de la livraison des 


Rhodésfe 

M. NKOMO DECLARE 
QUE SES PARTISANS 


même progresser. 

Les affrontements avaient com- 
mencé lundi et s’étalent pour- 
suivis avec acharnement dans le 
quartier nord de la capitale, 
notamment près de la gendar- 
merie, et dans le sud de la vflle. 
a proximité -de l’université et de 


L’hôtel Sheraton, qui est Situé ristourne de SZ cents (S5 centimes) 
i environ 300 mètres de la résl- pour chaque baril de pétrole qu'en es 


achètent en paiement de leux aide leurs Intérêts ayant pax ailleurs été 


riurie 1 a région du canal de Suez), espéraient transformer ee système 
reçoit surtout une clientèle ve- en an droit de service par baril 
nant des pays arabes. Un attentat produit, ce qui leur évitait de avn- 


Ces dernières années, plusieurs 


an, et dont les premiers exem- .WHI * TKflljOTiHflDLL f TEnl * A Paris.- le porte-parole de 
plairas ne devaient initialement ARATTII IP IflCmilllT l’Elysée a déclaré mardi : * La 

n’être fournis à P.yad qu’en 1983. ADfltlü LL VIÔLUUnl JVnnce ne peut être que robserco- 

Si l’oq songe que les officiels 1VAID DlfflMTIA teur attristé des événements qui - 

nmérlmiing tremblent aujourd'hui " AIK KJIUUOI A te déroulent' au Tchad. » n a 

à l’idée que désirions nwins per- Le premier ministre rhodésien. SÎ?2SL ; * situation . 

feçtionnés livrés au chah pour- m. lan Smith, a déelaré. mardi ^ w ^ ^ donner 

raient tomber dans des m ains , 13 février, que « «etou^a pÆuom une intervention, française 

« hostües b, on se demande à quoi di^S^Us/ü guea * ***** *°it ». mteroST à ' 

aura- »rvi cet ex^nple. Mais chute de TapparetL Viscourrt ne Propos des troupes françaises oui 
Washington n’a guère d’autres Monde du lA/èorier) ^tdueà « teomrent sur place. Je porte- 


aux entrepôts ^jj 

i 

100 TAPIS 

noués main, possédant tous leur 
certificat d’expertise garantissant l’origine 

sacrifiés de 

45à50* 

et démarque à partir de 20 % 

^ sur tons nos antres 

9, roc LéHhloah&ax (angle Ym-Tondlc), place République 
Lundi ac samedi 9 i X3 h et 13 k 18 h 30 -Tfl. : 206.89^0 


moyens pour rassurer ses amis. 

MICHEL TATU. 


y- Smit h a vivement critiqué les S* dan * 

gouvernements britannique et SJ®? a Ÿ aimt eU-engagées aux 
américain crut tolèrent winn lui 2 01 ?* <*e* troupes tchadtennes, car 

_ sorte de barbarie en Rhodéste ». extérieures ou ap- 

£k fflAfltfAllA Dana 11116 Interview m corres- V ° T f* 8 * forces exté- 

riliUC Pondant del’agence Reuter àN^I rieures. » 

_ rpbLM. Nfeopo, président de la ■ A Berne,' nn porte-parole du 

| aaA a uealaré, mardi, que ses ^ont.de libération nationale du 

JÜCllUM* sont « vraisemblablement Tchad (Frolinat) a Indiqué mardi 

U numéro de février l J* J? catastrophe <P*l* Front h’étalt pas raflé aux 

vient de paraître ** Kariba ». g Sx r avion combats de N'DJamena, qui znet- 

Som^re - ^ a J*/oquette, *-t-n tent ai» priera — selon lui — - 

sommaire . , 3Ï”? 6, ? Bfi p8ut * tre 9» l'œuvre « deux valets de la France ». 

— Le Papa, les- peuples, les de nos hommes. Ils ont dû- re né- a ' ,, - . 

dictatures i Avec Dieu ou rer .WaB* (chef d'ètat^ïïo?î 

=™ç l.diqbl e p Toi- 

ÏÏTJ 5 SZ- 

n«l« ovw ta O.u. et ki m a "tf:. QUI rat éclaté, lundi, i N-Dj»- 

CG.T. .au •‘Sïït 

— Pérou : dix ors de souvw- toute, Us, autre, vtctiïuasaæ fSïï Mohamed vir*- 

nement militaire. Q»V constitue me iSortoS s'ÿ'htnals, a fait part. 

Tenta » inné usraiti». ' .cfWe müitairt , ■ Pyrutnte mmL jwfcta ^tosuohea dé «n. 

prix du numéro ; T P. à M. Henri Dumont, amba s- 

poor toute commanda s’«bPM*,:‘ • a Washinaian t» a a. radeur de France & Ehartoum. ; 

110. impasse Rwnev. 75018 Péris, ment d'Etat à « dSzJ* D antre part, le général Nraeliyr 

tél : 837-23-72, ^T^^/.^J^épnfonde- président du Soudan. * lancé un 

^Abonnements : 12 numéro*. ffi ”*** f ^ acte de appd m ^ mésW^^feadlen, l’in- 

^.dvj.CTa, vitSti^SS- œ dé Mttta 
(rt dvlruv) BWMSTrt, _ f AJTf, Zeater. un tanne air» combats.— 

— — Reuter, AJPJ 


.menque 

Latine 


avec le dtoble ? 

— Le Venezuela a lo parole. 

— Après .le Choh, Somoza ? 

— Solidarité internatio- 
nale avec la O.U. et la 
CG .T. 

— Pérou : dix ans de gouver- 
nement militaire. 

Vente en Kiosques et librairies. 
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Grqnde-Brefqgntt 

E Callaghan ouvre la campagne pour le référendum 
sur la dévolution de pouvoirs à l'Ecosse 

De notre correspondant 

Londres. — La campagne pour t ion électorale. St celle-ci est de 
te référendum écossais du 1*' mars 70 %, les « oui s devront atteindre 
a. été ouverte lundi 12 février, à 57% ; mais si elle tombe à 50%, 
Glasgow, par un vigoureux dis- les «oui» devront réunir 80% 
cours de M. Caliaghan, qui s’est des votants. 

efforcé de EOTtir les électeurs de Le premier ministre a souligné 
î®? t i n<i S ér f 5 S e ‘ ^ 30111 du P ro r que l’indifférence de l’électorat 
Jet de dévolution de pouvoirs à risque d’annihiler des années d’ef- 
l 'Eco^ adoi^é par ^ Communes forts pour promouvoir un régime 
d’autonomie en Ecosse. En fait. 
Callaghan adressait son mes- 
incertain et dépend largement du 33 — m hésitants, qui craignent 
que la cxt& ‘ aoQ d,une Assemblée 
En vertu de la clause dite provinciale ne soit le point de dé- 
£** 165 adversaires - part d’une véritable indépendance. 

_+~T m La dévolution, a dit le premier mi- 

nlstre. ne mènera pas à l'éclate- 
r ®* sal ^ ment du Royaume-Uni : elle ren- 
faire adopter, 1 éventuelle Assem- forcera au contraire, son unité 

f-jP fnscnts vo- extré m istes, «qui recommandent 

tent affiimaUvement. l'indépendance», seront encoura- 

Cette réglé complique sensible- j^s attn* leurs menées séoaja- 
ment la tâche des partisans de listes. 
la dévolution, qui vont tentqr 
d’assurer la plus large participa- 


Pour avoir critiqué les services secrets 

Un membre de l'ambassade des États-Unis 
est expulsé 

De notre correspondant 

Rome. — Les autorités italien- la Repubblica, dénonçant l’« ca- 
nes ont pris une mesure .w« pionnage américain en Italie » et 
précédent le mardi 13 février en affirmant que «ce pays tt'est pas 
expulsant de la péninsule un l'Amérique latine ». Cela a obligé 
diplomate américain. M. Domenic le gouvernement démissionnaire 
A Femme. Le nom de celui-ci de M. Andreottl à faire preuve 
figurait au d’un texte bien d’une rapidité et d'une fermeté 
embarrassant révélé Je même jour inhabituelles pour empêcher la 


te commandant de Carvalho traduit en justice 
pour complicité dans un vol de documents 

De notre correspondant 

Lisbonne. — Accusé de compll- est probable que le « capitaine 
I cité morale dans un vol de d’avril » sera prochainement tra- 
documents, le commandant Otelo dult devant le conseil supérieur 


le cinquième tribunal militaire de que certains passages d’un livre 
Lisbonne, présidé par Je général récent écrit par le co m manda n t 
Rlbeiro Paria, ancien directeur de Otelo et dans lequel il raconte les 


REG1NAID MAlffiUNG EH MORT ( 


a assuici. im puis large participa- . 

— Le poids 

Ancien ministre de l'inférieur ** JW* J*"** , 

, .. .. . ,, „ M. Callaghan doit tenir compte 

de M. Edward Heafh * “» 

adversaires de la dévolution, dont 
le thème majeur est qu’en votant 

REG1NAID MAlffiUNG ESI MORT les ambitions des « séparatistes » 
du parti séparatiste écossais 
M. Reginald Maudüng est mort. (8JTJP.3. A «1 Juger par le der- 
mercredi 14 février, dans un hôpl- nier sondage du Glaskow Herald. 
ta! londonien où £1 était bospl- iss « qqq » ont progressé : lis 
taUsé depuis trois semaines pour représenteraient aujourd'hui 44 % 
une hépatite virale compliquée de des suffrages, tandis que les 
troubles rénaux. Cette disparition «oui» eu réuniraient 56%. En 
porte un coup sévère au parti vertu de la a règle des 40 % », il 
conservateur. faudrait alors que Ja participation 

tsortl <r Oxford, fin lettré et ora- électorale atteigne 72.5 % pour 
teor brillant. Reginald Maudit ng assurer le succès des partisans de 
avait été avocat avant de s'engager j a dévolution. L'obstacle n’est pas 
Ht ÎSt SSf Insnrmontable, mais Important, 
StïfïïSiP-ffl compte ;tenu des conditions mé- 

le« plua en vue des tories. En 1 M 2 , téorcriogkjues qui régnent lTuver 
U était chancelier de l'Echiquier du ■ en Ecossa Cependant, dans llay- 
cabtaet Macmman. En 1956. u était po thèse Où les «oui» obtlen- 
battu de peu pArJL &wardBBath iraient une nette majorité, sans 
pour autant franchir la «barre» 
de l'Intérim» du cablnef* Heatb de des 40 te goirvemement a déjà 
1970 à 1973 . n «'était révélé comme fait savoir qu’il envisageait de 


orets Italiens 9SSS 

M. Perrone a pris le premier d'alimenter des méfiances et des 
avion sans se faire prier. On suspicions ». 
ignore Je titre exact qu’il portait L’ambassade américaine * n’en- 
à l’ambassade de la Via Veneto. tend pas commenter » pour sa 
Son rôle était, semble-t-il, d’assu- part Jesré vé la ttons de la Repub- 
rer les contacts entre les services blica Elle renvoie les curieux an 
de sécurité des deux pays qui sont département américain de la 
étroltements liés dans le cadre de défense, lequel oppose à son tour 
l’OTAN. un «no comment ». 

Le fonctionnaire pouvait donc L'affaire ne peut pas se 
rencontrer plusieurs responsables conclure par une simple expul- 


l’OTAN. un «no comment ». 

Le fonctionnaire pouvait donc L'affaire ne peut pas se 
rencontrer plusieurs responsables conclure par une simple expul- 
11 a liens et recueillir leurs points sion, affirme le parti communiste , 1 
de vue. Mais ce qui frappe dans 3 , fait convoquer le co mité 

Bon rapport, c'est la diversité des parlementaire de contrôle des 
sources citées : M. Perrone avait services d'information et de sécu- 
ses entrées un peu partout et ritét On voit mal cependant quel- 
recueLQait à différents niveaux les sanctions pourraient être 1 
des confidences qui allaient bien prises et contre quL L’Italie est 1 
au-delà du simple échange d’in- habituée à recevoir des gifles. 1 
formations. On s'interroge néanmoins sur la 

Le contenu du rapport (daté < hSn 

du 31 janvier) n’est pas moins ^5Sî dB T .î? , “ 8 LSS 

embarrassant. On y trouve à la 9^“^* 

fois des jugements peu flatteurs ^MrtSe?? e 5 ? « 

sur les responsables des nouveaux ? ^ îxrarq:u i 011 C 

services secrets italiens, et des 010111606 ■ _ _ _ . 

appréciations très négatives sur le ROBERT SOLE, 

fonctionnement et l’efficacité de 

ceux-ci. J 


Allemagne fédérale 

UN FONCTIONNAIRE 
DU MINISTERE DE LA DÉFENSE 
PASSE A BERLIN-EST 


la commission de démantèlement raisons qui auraient motivé la 
de la police politique satazariste formation du « mouvement des 
(PTDEj. capitaines » nuisent à la réputa- 

_ . „ , , „ ... tlon des forces armées. La plû- 
tes faits remontent & 1 « été part des paragraphes considérés 

chaud » de 1975. Le commandant comme injurieux concernent l’ac- 
Ofcelo, alors chef du Copcon, y on des militaires portugais en 

reçoit dans son bureau un indus- Afrique 

trlel portugais, UL Pereira da „ q uc i ^rrré d’aliénation sera- 
Cruz. colonel de réserve qui t . ü Picore possible d'atteindre? », 

accuse un citoyen espagnol, s'interroge dans son ouvrage le 
M. Amarzo. son associé dans une commandant de Carvalho, qui 
raffinerie de sucre, de vouloir s’insurge contre la distribution de 
regagner l’Espagne avec des décorations aux militaires qui se 
documents très importants pour distinguaient dans les campagnes 
l’entreprise. Muni d’un mandat de africaines. « Ce que les hommes 
perquisition, un détachement du peuvent taire, mentir et concilier, 
Copcon se rend à L’hotel ou loge ajoute-t-11, pour avoir l'honneur 
d habitude 1 associé espagnol, suprême . au son des tambours et 
niais celui-ci est déjà parti, lais- trompettes, de voir s’nppro- 
smt dans le coffte un paquet de cheT u «vénérable » (réfé- 

documents personnels, certains xenPe à l’ancien président de la 
concernant l’usine en question. Réoubllcnie, l'amiral Tomas) et 
Les documents sont confiés à flanquer sur leur poitrine un 
l'industriel portugais sans qu au- morceau de métal suspendu à un 
cun inventaire soit fait. Quelques ruban coloré t » 
mois plus tard, M. Pereira da z L'assassinat gratuit , la tor- 
Cruz les üvre à la police Jndi- tare et les sévices étaient devenus 
ciaire militaire. M. Amarzo pré- ^ norme pour les militaires des 
tend maintenant quune partie sections de chasseurs spéciaux qui 
des documents qu'il a laissés à avaient été chargés de nettoyer 
l’hôtel ont disparu. région », écrit plus loin le 

En attendant la décision du commandant Otelo. à propos des 
tribunal, d’autres procès contre le massacres commis au Mozam- 


DANS UNE INTERVIEW A LA B.B.C 


un « européen » acharné au x 
où les cufl tro v c aèa sur Teu 
la Grande-Bretagne daim la 


interrompue en juillet 1972 Quand la. volonté drune majorité». 

1 ’ « affaire Poumon » avait «daté. m. Callaghan est parttcnlfère- 
îîuiS ,in ï 5 L!^i**SbS Intéressé an succès des 

emprisonné pour eeoraquerim et 

tentatives de corruption de fooc- le projet .de dévolution, les onze 
tionnaires. ■ - • députés nationalistes écossais 


qul avait neeédé'A M. Heath A la to .générales au printemps, 
tête du paru conservateur, lui avait est -à-dire, à ÿen tenir aux der- 

confifi le poete de porte-parole du nier sondages, dans des conditions I 
cabinet fantôme pour lu affaires très défavorables aux travafllistes. 

_ M «ronre pomma Mais, si la dévolution est accepr ! 
•«‘nîisrï de faxTutSSî. t*ft M. Callaghan pent espérer 
son abattage, son habileté politique garder le soutien des nationalistes | 
et sa connaissance des arcanes du écossais pendant toute la période 1 
parti le faisaient paner pour un futur préparatoire à l'organisation des 

s^^” n « ueAssembi4e i 

ÏA dMmb0m& HENRI PIERRE. 


sous contrôle du Parlement. L’un, rMJJL A UUU-IH-Ui 

le C I S M I , serait chargé du Bout la seconde fois en un mois, 
contre-espionnage classique; l’au- un membre du ministère de la 
tre, le SE3DE. . aurait pour rôle défense de Bonn a demandé asile 
de « défendre Tordre démocrati- e n BépubUqne démocratique aUe- 
que », c'est-à-dire de lutter contre mande. Annoncée à Berlin-Est, 
les terroristes et les comploteurs. l'information a été confirmée à 
- Selon M. Perrone, cette réforme Bonn où l'on précise qu*un ufonc- 
n’a rien donné. L’appareli de tumnaxre de mng moyen a dis- 
défense de l'Etat est « chaotique ». », depuis quelque temps. 

Plusieurs de ses responsables sont *£ a ?*î e „. " .secrétaire 

teapibteL afarme flu gmyeme- 

pai exemple «ne < le général ÏÏTÏ,„S 6 ’i|L 
Giovanni Oreesini n'eul pas 1 fA. 
nomme Qualifié pour être le L™ 
chef du SISDE .Son sOTlce . ne gjr tpteSSü 
pourra devenir efficace tant que 
les circonstances actu elle s demeu- 
reront ». Quant au SE3ML il ne et £ 


de la société se produit en ILR.S.S. 


Londres (ÂJJ>.). — La BB.C. 
a diffusé, dans ses émissions en 
langue russe, le mardi 13 février, 
une Interview d’Alexandre Soljé- 
nitsyne. pour marquer 1 e cin- 
quième anniversaire du bannls- 


Le parti cominuniste a réagi) et 
très vivement aux révélations de I n 


personnes avaient été Jugées et 
164 finalement emprisonnées pour 


ASIE 


Le général Zia persiste à présenter M. Bhntto comme un <crimmel> de droit commun 

Contrairement & ce qui était attendu, la Cour suprême ne les juges ont décidé de se réunir seulement dans dix Jours pour 
s’est pas définitivement prononcée sur le sort de M. Bhntto, ce examiner la demande de révision du verdict Selon notre envoyé 


sommes toujours les prisonniers 
du communisme et cependant, 
pour nous en Russie, le commu- 
nisme est un s chien mort », 
alors que pour beaucoup de gens 
en Occident, c'est encore un Uon 
envie t-) Nous avons . en Russie, 
fait face, sur le plan spirituel, 
à cette période d'épreuve, et. 
chose étonnante, nous sommes 
toujours debout. 

» Parce que nous, avons résisté, 
noua assistons aujourd'hui à un 
phénomène de régénération ■ de 
notre société Je ne pense pas à 
un rajeunissement intellectuel et 
politique — samizdat et lettres de 
protestation, — Tuais 4 un chan- 
gement de l’ambiance morale qui 
entoure ceux que Ton persécute. 

» Pendant cinquante ans, cha- 
cun a maintenu ses distances avec 
quiconque a été condamné, le 
laissant périr seul— De nos jours, 
chaque jamüle où un tel cas se 


une atmosphère morale totale- 
ment différente, comme si nous 

n’existions pas du tout sous la 
domination soviétique— » 


Cette métamorphose, fait re- 
marquer Soljénitsyne, « est plus 
profonde et plus prometteuse pour 
l'avenir que ne le serait même 
un coup d’Etat (—) Les gens se 
comportent comme si ces vam- 
pires, ce. dragon, qui trônent au- 
dessus de nous , n’existaient tout 
simplement pas. » 

H rend ensuite hommage à 


conseille de ne pas se livrer ad 
une satire politique superficielle 
— c’est la forme la plus vBe de 


, L’avant-gardisme, en fait. iT existe 
pas. C’est une idée creuse. Ce 
qiTti vous appartient de faire 
tfest d’exprimer un sentiment 
pour votre propre langue, votre 
sol natal et Thistoire de votre 
pays.» 

L’écrivain dénonce à ce propos 
les «légendes» de l’histoire russe 
moderne et révèle qu'il a entre- 
pris la publication d’« études de 
l’histoire russe moderne », en 
coopération avec un certain nom- 
bre d’auteurs. Jeunes et vieux, 

§ ui ee sont fixé pour objectif 
e rétablir la vérité. Il espère 
enfin qu'un certain nombre d’écri- 


lnterview, concernant l’attitude de 
l’Ocddent à l’égard de 1T7JLSJ3., 
sera diffusée dimanche prochain. 


Islamabad. — Lés nombreuses De notre envovê snécial 11116 alternative an régime Zia, 

demandes de clémence adressées U& notre enVoye 5peC,ai et si, d’autre part, l’exC de 

ztomisU pfibS: g™»™ **, «“ MLVfe 

” 7 . _rvrLL,m* , TM»,™ mence. U en est de meme oe fa forces années. Les ^axistanats se * „ rïtff&rpntan ren- 

SvJ^ï^h^SKLSon — Sasïe ub ?® 06 36 1 '°- LP - 80116 notamment portfa achrteurs oottoeTmrtls^nt^M^S S- 

ne) Kadhafi était lié à M. Bhxttto, (Tune trentaine de Mirages, ces avec w Pakistanais. 

to<lis 1® zl JL t !L Hsl, l »gl«ren éqi m»Mt.d i|ii laug forces gfcMMü ant^lm 

.«rvit.ae ça^Uter^Brisifa roi agjpril &me, mte- ■ " ïSSloît Ma SlSte d-m 

à mnr+ ninAmi 7 ia m hao a Husbhij dans la répression des trop quus jugexn aemoaes homm e qui se fit l'artisan du 

(te Palestiniens tore du Septembre pour faire pièce aux Jaguar que SïïShSent iSw ™pïï 

n°îr- l’Arabie Saoudite, vient (Tacqu&lr ou que va pow contrebalancer l'Influence 

80)1 atfcitade es* Ptbnordiale. construire lTnte. Si te signature ^riétique en Inde. Dans le mes- 

moi SaËK L'apparent silence de Hyad doit-il du «mtrat était très proctaine- gg HuaoS»S? an &£&- 

Kadhafi. Am») RedcLv (Inde) et être pris pour ua acquies ceme nt ? m e ut aimcncée, cela pourrait ta- m» implorant la clémence, 
mlilSS • Flm encore P» te P««ê. diquer qu e, les dirigeante saoa- STcSfie.^ïïnfi cette 

Mnnite tenu de la sltaetlon en £!çds agjordent iplusj Mmpnrtmce , m btm ÆSei ami, du Pa- 
mbo. tÆuagnan, viwxwb, Iran, les dirigeants saoudiens à la défense du régime militaire tiRton 

attachent une teès grande impeir- pettsbuWB qu’à Jajte de l^ionme kJ $^ ue Ue grande puissance 


à tenee à la stabilité du Pakistan, qui reste, en principe, ptésittenfc jo^tontef staon à 

Faisant face à de graves difflcul- en exercice de la conférence Ida- ^fiteraient des troubles pouvant 
dTt «« patemmte. te Pa Bstan nüque^u^IlfepB: Ht Btatto lïïSiS 

sSîSrdf l’Aile- compte but une généreuse assis- en 1974 à Lohore. ci en premier ministre ? La crainte 

roaene fédérale, l’administrateur — QTü S’exprime dans cert ain s mi- 

ÿSVSSiia'&Sin'- «Réalisme» des EtaWJnis ïMJMSKtSSS 

sot. droit de grâce depuis qu’il est L’attitude adoptée, dans cette rendu, les Etats-TJnte en partie jeu desïorcœ régionalisa» (no- 
au uoovoir 6 au bénéfice de affaire, par les deux autres pays responsables de sa chute. Cepen- taaun e nt au Baloatchistma). voire 
condamnés de (huit commun. Bien avec lesquels te Pakistan entre- dant, sa disparition ne consti- d’élé me nts ^otatiommirœ que 
qu’il soit lecwmaJ^ant à l'ancien tient traditionnelleinent des rela- tuera sans doute pas à elle seule co n t e n ait jusqu à maintenant 
premier ministre de l’avoir promu tions privilégiées — les Etais- un soulagement pour la Maison le parti populaire patestanals et 
à la tête des forces armées (ce qui Unis et la Chine — s’inspire du Blanche qu’indisposent les ambl- menacent fin alement & la fois le 
lui a permis de prendre le pouvoir même « réalisme ». Après avoir tions nucléaires du Pa kis tan, les système sj^o-écmioinique et 


magne fédérale, l’administrateur 
eu chef de la loi martiale a sou- 
ligné qu’il n’avait jamais usé de 
sm droit de grâce depuis qu’il est 


en juillet 1977), l'opinion pakls- esquissé un rapprochement 


en matière d'armements l’unité nationale. Moscou s*ap- 


ses visiteurs, ne comprendrait pas l'inertie américaine -devant la rigueur dans sa gestion écono- pense-t-on dans les mêmes ml- 
qu*un « criminel » fût-ü un an- poussée soviétique en Afghan is- ml que. Sa situation intérieure lieux, n aurait aucun mal à pro- 
clen chef de gouvernenMnt, soit tan, les Pakistanais préfèrent inspir e suffi samment d’inquiétude flter de ces ^nemoite. 
eracié (en fait, il n’y a eu aucune rappeler à la lumière de l’entente an gouvernement américain pour Un-paMatanais résume ainsi la 

SeSmappr o uv a n t la fidélité tra- qtftt ait dépêché sur rfact pour Z£tS& 

condamnation à mort). La dispa- ditionneUe à Washington et à en faire une froide artalyse^rlu- 

ritâon de M. Bhntto est également Pékin. Certes. 3e régime Zia n’a sieurs généraux — appartenant occidentale mais Os vont pas 
présentée comme l'une des condl- pa »jwit des rapports très au pacte de sécurité des nations réellement cons cien ce desccmsc- 
tlons de te stabilité du Pakistan, confiants avec l'administration de FAsie centrale JCENTO) — guencesque pourrait matra y tus 
La nliroart des Etats musul- Carter et celle-ci ne semble pas et unlverdtatres. Certains de leurs au moins lo ng t erme l’éümina- 
mata rtnotamment ceux dn rontofr &S>er dans les affaires ta rertoen leurs pakistanais ont eu tam de teur 
golfe arabique, disposant de intérieures pakistanaises^ hotam- i’impreaion qte ^ 

quelque influence (émirats arabes ment . depuis que IC Bhntto a auraient aimé savoir s 11 existait geopoançue au pays. » tr- v. 


HÉLÈNE 

CARRÈRE D’ENCAUSSE 

Lempire 

éclaté 

LE LIVRE-CLÉ SUR L’U.R.S.S. 
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AMÉRIQUES 


. Carter et I' 


latine 


Les problèmes de l'énergie 
et l'immigration massive des 
travailleurs mexicains vers 
lea Etats-Unis sont à l’ordre 
du jour des entretiens Carter- 

Lopez Portillo, à Mexico da des Etats-Unis pour des . _ 

14 an 16 février («le Monde - peuples qui apprécient encore les . . R«aooHtnr > 

du 14 février). La définition mouvements du cœur. Démocrate nom de la « Re&lpolitlk »— 


II. — Droits de l'homme et « big business » 


par MARCEL NiEDERGANG 


ivaic. bien avant s 


droits de Tbamma est de plus en 
plus critiquée eux Etal»- unis. On 
loi reproche ouvertement de 
v faire perdre de* emplois aux 

■remement de Brasilia a oatégo- 

SŒ'tetoîte ]S%S£ 

«actions clandestines» au cain. La social-démocratie euro- kjrs dÎT ] a visite officielle de d’affaires et bancaires de New- 
e la « Re&lpolitlk »_ péenne a marqué un point sérieux i^cSer) eurVAxgentlne (qui York, tfeet le Sarc asme . « Pour- 

Certalna analystes nord-améri- 611 République Do m i ni caine, aux ^ pas dans le dernier «*“* £* rua î**7 ** régime du gèné- 

-airx; estiment aujourd'hui que c^tés de M. Carter, en soutenant rapport du département d’Etat, rai Pinochet st ton ü encensé 
. 'hégémonie des Etats-Unis en résolument M. Antonio Gu zm a n . pays ayant pria l'initiative, celui du chah Y » A rorga nl aa- 
Amérique latine — hégémonie gm* 316 tes militaires putschistes, aiosf^œ l’Uruguay, le Brésil. El tion des Etats américains, on 


_ __ ____ ___ raing estiment* J aujourd'hui que ®été£ de M. Carter, en soutenant mt^du ^département d’Etat, vol Wmxditf d PÔ il û encensé 

latine continue de se heurter tôrïtalres du 'continent. laissant l’hégémonie des Etats-Unis en 08 p&ys arant P 1 * 3 l'tolUatfve. SS? ^^eSiT 

* rin nnmhrwi* nh^arlfii entendre aux plus * voyants a Amérique latine — hégémonie ®J£ ltrB te® militaires putschistes, l'Uruguay, le Brésil. El tion des Etats américains, on 

à de nombreux obstacles- d'entre eux (Chili. Argentine, nettement favorisée par la E1 £. a 11 ? P®*! 0 . revanche les Salvador et le Guatemala, de Juge cette poétique des droits cte 

H faut sans doute remonter à Uruguay) qu’ils ne pourraient seconde guerre mondiale qui a £*£“**£»* 25 refuser une assistance militaire l’homme c tronchem^œnbi- 

t v ^nr * «? plus -uère compter sur la mau- affaibli l'Europe — est de toute Costa-Rica, au printemps, rt du américaine liée au respect des gui ». « LapoUUque de Carte r ? 

pSdent à dJs suétude ou la P complafsance de manière en recul depuis Ie_ml- Venezuela, à l automnA où la droite de l'homme) ou même sur £« JT*oT ^agit-^^exacternsrtS f » 


ssjSLr. sSrSœ ~ ar Mm *= 

le secrétaire au Trésor et l'am- globale de l’Amérique latine, in- çarfois parallèles, parfois rivales, marquée. _ Dans te but d’éviter une 

- . sistant sur te J — 

> et les 


bassadeur américain des Nations 
Unies se sont tous rendus au sud 
du rio Grande, visitant dix-sept 


son c rouleau compr e s s e u r : 

œ u«.*vo* uxie - dis- route povr « liquider » le régime 
te<P“J persion », l’administration Carter Pinoctet < En céqvi nous con- 


sistant sur te « co mmuna uté de de la social-démocratie et de Mate il est un point . _ . f-m 1f n - - 

vues » et les « relations spécla- la démocratie-chrétienne euro- M. Carter a beaucoup insisté. sH a décidé de concentrer son action cerne, disent-üa. nous avons tow- 

’ d'un panaméricanisme bien Prennes en Amérique Iatlne. On n’a pas à. proprement parier ^ les c grands » pays, essentiel- jours été contre les totalitarismes 


pays différents, certains à plS- souvent a sens unique. L'adminis- Peut ajouter que ces offensives innové : £est la défense dœ lement ^ Brésil, l’Argentine et le de (trotte ou d e pauefté. Haas 

ale urs re prises, au coure des dix- tre-tion de M. Carter, en revan- ne font bien souvent que «dou- droits de l’homme et un souci Mexique iS Brésil et Mexique * avons pas changé et nous 

huit premiem mois de la nouvelle che. a paru soudeuse dès le début b^ » ou Appuyer lee efforts par- affirmé de démocratisation des en efret le quart du n’av ons pas attendu Carter _» 


tlcullera du gouvernement améri- institutions. 

Un bilan modeste 


pement, exception faite des pays chôm age. aux Etats-Un». ? 
membres de l'OPEP. Le Brésil, le £“»' tea 

Mexique et le Venezuela ahsor- 1 


mandé davantage d'énerpic au net ®- Eue a remplacé la relation Mexique et le Venezuela ahsor- dirigeants de 1 AJL - CiO, qm 

plus haut niveau de l’Etat que « globale s, vague, abstraite et Oette politique n’est naturelle- Hées» des Etats-Unis. Le régime b-nt TO % de tout le commerce estiment que « les multtnatioruûes 

n’importe queue autre question souvent ambiguë, par une volonté ment pas réservée à l’Amérique uruguayen est c plus isolé diplo- d^Etats-Unis avec l’Amérique savent parfaitement transférer 


de négociation « bilatérale », oer- latine, mais c'est dans cette manquement > depuis mais 19TI f ^Ta moiMé de la leurs intérêts séton les néCCSsl- 

l'arrivée à la Maisori Blanche de tamenient pins «informe aux région Aimonde qu’elle a suscité Cle renplacement, en août 1977, tav“tS«Sente Mrd- exemple récemment» de 

" “ ’ . de la plupart d’entre elles, le plue d espoirs, en ralson da de M. Slracosa, un gfauron ». Porto-Rico en République- Domi- 


ne politique étrangère depuis 


M . Carter. (1) : 


leur revendication majeure étant l'influence considérable, positive par M. Pezxnlo comme ambassa- 3 nlcaine, « oû les salaires offerts 

Homme du Sud, M. Carter a une améhoxation des termes de ou négative, des Etats-Unis. En deur américain à Montevideo, st flans concentres. ^ Gulf and West sont riaa 

certainement une sensibilité et l'échange. outre, les enjeux stratégiques considéré comme un «pas déd- U y a peu d’indices que M. Car- 2 n» ». « Si nous perdons des 


La carotte ef le bâioii 


La politique des .Etats-Unis & Castro. En 1965. Johnson 
“ J ’ s voisins latins a os- Texan 


paraissent, vus de Washington, sLf »). En Haiti, 1e régime de ter, en dépit de ses promesses, aux Etat s-Unis. »w ~ ,n£nl 

plus faibles. Aussi, les c raisons M. Jean -Clan de Duvalier, héri- fasse pression plus nettement sur msnt -parce ouê les fadauM*^ 

d’Etat », qui peuvent expliquer les trier de la cruelle dictature de les multinationales pour qu'elles transformation 

graves «entorses» à cette poil- « Papa Doc », a également été tiennent davantage compte des rapidement en • 


développent 

_ _ tique en &m" _ ” " 

l’égard de ses voisins latins a os- Texan a expédié des troupes àu Sud devraient être moins abouti, dit-on, & une nette américains où elles ont des fi- ** T™. 1 ** * 10 * 

cillé constamment entre la ca- d’élite nord-américaines en Ré- contraignantes en Amérique la- «détente». & un certain «libéra- Ilales. M. Richard N. Cooper. ^^acoroes 

rotte et le bâton. Théodore Roo- publique Dominicaine pen dant tine. Pourtant, les responsables Dsme», illustré par les élections sous-«ecrétaIre d’Etat pour les fil J « « <*r- 

• flattait d'avoir pris le dix ans au moins, de 1S6S à ISIS, du département d’Etat et de la législatives du 11 février. Les affaires économiques, a déclaré Iains 

le gouvernement nmérWiT? a été Maison Blanche admettent * J “* “* " " 


canal de Panama, et les « marines » je grmver n^mt^^^érwîq 0 1 iT'ÀtZ Maison Blanche admettait au- opposants ont au moins osé expri- que le gouvernement américain 

n’ont guère cessé de Jouer du engagé nnç ^a-mp o gno mas- JourtThul que le b Dan de cette mer publiquement leur oppo- entendait rester 


. montée du chômage x sont cou- 

_ r _ _______ neutre » Han^ desueçôs. L'un des exesn- 

moosqûéton d’un pays ï "l’autre artTcôntre là~gauché~SÏÏlennA PoUcy on human rights en sitkm.'On a fait encore valoir les éventuels conflits entre les Wf Î2?«5‘^5 D ^*^ ^ br u- 
des Caraïbes et de l’Amérique ainsi que le montre le rapport Amérique latine est encore bien des libérations de prisonniers multinationales et les gouverne- .W ashingla& à 

centrale pendant le premier quart publié par le Sénat de Wash- mo deste, sinon mftne franche- politiques en République Domini- mente étrangers. VL Carter s'est 

de ce siècle. En lançant la for- ington (2). ment décevant. caine et au Pérou, ainsi que gardé d'utiliser la infime rhéto- août. IST^sur inter- 

mule du célèbre ban voisinage en n, k_» iovo -m- om,— r,. „ r in U e h*» i««. t,,.,,. . l'accord donné par les gouverne- rique creuse que ses prédéces- veQ p°h américaine. l^xport-Im- 

1936, P. D. Roosevelt montrait iSSmS üï 7 “ents d*El Salvador, d’Haïti et ^rs (c bon vcdkkiage » ot^uou- P°rt Bank ^.avatt refusé un crédit 

SsS 

S g gggStf s«S^ s-Æffir-^sr- ga^igijSSiaat 

crate et «libéral », a autorisé, en Le coup d'Etat de septembre 1973 situation au Paraguay, où le Ces c succès » enregistrés au obstacles que dans la passé sub- vtoiaaom gra ves 

avril 1961, la marine de guerre a été la conclusion, logique de gouvernement du général Stroess- département d’Etat intéressent fi |®î e °ï r pea ^ ïésultats réels ® te gw- 

américaine à escorter un corps cette attitude cyniquement agrès- ner a été contraint de «réduire» des nations pour la plupart très 0°* obtenus. junw oe 

expéditionnaire qui se proposait sive. On imagine mal M. Car- le nombre de ses prisonnière à la modestes. Rien, en revanche, sur M. Carter a des circonstances 

de renverser le régime de M. Fidel ter donnant le feu vert à de suite des mises en garde «redou- la situation an Brésil de goa- atténuantes. _ Sa politique des adlioM de (ïïawc te société 

de relations publiques de Nevz- 


INDE. 

L’ART DE L’OBJET 

Explorateurs des temps nouveaux, les acheteurs des Galeries Lafayette 
ont parcouru l'Inde en tous sens à la recherche 
de l’objet unique, précieux ou quotidien. Le résultat: 
un véritable trésor de Golconde ! des coffres anciens, des poteries, 
des soliflores, des ivoires. Une exposition pour connaisseurs éclairés, 
pour collectionneurs exigeants et plus simplement 
pour les amateurs de belles choses et de rêves réalisables. 

A cette occasion.Boulevard Haussmann.Estée Lauder crée un maquillage spécial, 
jusqu'au 3 mars avec la participation de Air India 



(Galeries Lafayette) 

Haussmann - Montparnasse - Belle Epine 


UNE DÉCLARATION 
DE M, LOPEZ PORTILLO 

M. Lopez Portillo, président du 
Mexique, a fait 1a déclaration 
suivante au Monde peu avant 1a 
visite de ML Carter * 

« Notre position relative par 
rapport aux Etats-Unis s est 


entrevue avec le président Carter 
(en JSTT7). Nous avons, en notable 
partie, restauré notre économie, 
ce qui nous donne une plus 
grande marge de manœuvre. En 


valoir des principes, plutôt que de 
mettre & profit des circonstances 
Nous avons aujourd'hui la possi- 


bilité d’avancer dans l’analyse 
d’un nouvel ordre économique 
international. L’objectif est de 
parvenir, sur ce point, à une 
meilleure discipline de Vhumanité 
tout entière . afin que les crises 
ne soient pisé des problèmes uni- 
latéraux dont la gravité aug- 
mente avec la puissance du pays 
,qai en est la victime. Nous 
crayons opportun d’ établir une 
table des droits et des obligations 
valables pour ceux qui détiennent 
matière première d’intérêt 


cuujIsaJ 


interprète 
la beauté de flnde 
et crée 
des styles 
de maquillage 
qui éclairent 
votre visage 
d’une nouvelle beauté 
mystérieuse 
et magique. 
Présentations 
et applications 
gracieuses, 


Estée Lauder 
r. de c. bd Haussmann 
jusqu'au 24 février. , 



(Galeries Latayettè) 


dernier, M. Davis Scott, président 


Conflits entre 
< faneons » et « colombes * 

On pourrait multtpïLer las 
exemples. Au Brésil, où les socié- 
tés “ américaines affrontent te 
concurrence japonaise et alle- 
mande. Au Chili, où te politique 
de Washington est qualifiée de 
« confuse et contradictoire » par 
M. Léo Suslow, directeur du 
département étranger de nTJfcW- 
(Union des travailleras da l'auto- 
mobile). « Un jour , le gouverne- 
ment se fait le champion de là 
suspension de toute aide a» CJuü 
de Pinochet. Le lendemain, B 
s'oppose d cette mesure. » Les 
banques privées - américaines aût 
Investi près de 1 milliard de dal- 
lons au Chili, e où le climat est 
bon pour les affaires ». « saur les . 
prêts privé» des Etats-Unis, d* 
Japon ou .de l’Europe, le Chai de 
Pinochet serait déjà à genoux,*, " 
ajoutera: les dirigeants de rAJfjL- 
CXO. 

jamais te confusion n’a paru 
aussi grande dans les. mflteux 
dirigeants américains. Ait dépar- 
tement d'Etat, des conflits oppo* 
sent ouvertement ■ faucons » et 
« colombes ». « Sans Carter, dé- 
clare un responsable dn derk 
latino-américain, la politique des 
droits de Vhomme serait déjà 
complètement abandonnée. » De 
nombreux .congressistes, influen- 
cés par leurs consemere des staff 


et les syndicats qui ont évolué. 
Mais le. département d'Etat sem- 
ble divisé, alors que lé Fentagann 
les services de renseignements et 
le monde du business et dé te 
banque sont, & quelques nuances 
près, de plus en plus hostiles. 

ML Carter.- qui ne domine -parte' 
Congrès, et qui recherche, encore 
des succès en politique étrangère, 
semble éprouver autant de diffi- 
cultés . à définir une politique 
en Amérique tettoe 


spécial ReUUÜHUhip, A. La 
1978 : Porstgn Poltep. 1978. 

<2> Court Action in OUSe (190- 
1973), Sénat amfalcaia, décem- 
bre 1975, 

(3) De 1968 a 1973, 87 : ft de* UBte- 


total du laporto- 


cinq dernière» aimée». 
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AMÉRIQUES 


DIPLOMATIE 


Efafs-Unïs 


Le procès Letelier a largement mis en lumière „ „ , 

les resneisobilites de la mate chilienne 

— - «de travail - eu Québec. Les talents de diplo- 

Le procès des .«——in* ' a, rtntrn ,-nrrovnnnrinnf 110)110 les responsabilités aux trois mate du premier ministre français ont été mis 

d'Orlando LetaUe?! ancien Ue notre correspondanr 0INA dont ]M nomJ 4 épreuT6 M cours de ces six leurs, mais 

■ ambassadeur du Chili aux étalent déjà connus. Il n'évsnte pas M. Barre a, semble-t-il, toujours réussi b se 

Etats-Unis et adversaire du • ccasis du " policier hispanophone d autrB s activités Ce cet organisme maintenir sur la voie du juste milieu tpi O 
réûhrni Plnnahat Ttué ie l± ^ é dcPPr* 010 ' » Sraxlté Ces et n -i„alnlne pas le général Pino- s'était promis de suivre. D n'a pas provogué 
slsBntémbrelffts à ‘"1“"“ «dressées eux témoins II chaL „ ne para „ gu4re douteux que les incidents que redoutait Ottawa et que cer- 

bmtai par l'explosion dîmè 108 'î 15 C"!’"?' 8 “ ce lésullet convient aussi eux tes- teins espéraient Peut-être au Québec, en se 

bnmbe placée sous aa vniturs. accusés que d assoeialion i une ponssbles du ministère américain de rappelant le ■ Vive le Québec libre» du général 
tombe placée sous sa voitnre, .ctraplrst/on pour Paeseselnat Cnn , a (usticn, car ceimoi n'ont pas In- de Gaulle. 

a^ir. -T.S ai SahI otfIclel àtrongar ». ils nont fait que slsté pour qua la nom du chef de Deux fausses notes cependant. An balcon 


La visite de M. Barre au Québec 
s'est achevée sans incidents 


21 septembre lins 4 Wash- '"ï“ «»"*>«? temoina i chaL „ ne „ , 
1-exSLon d££ l 5LSS£ "f “ n "i “ otsullo* oonvtei 

bombe placée sous sa voiture, jiTSÏÏïïJS JS Tm * 

«t entré daim sa piste fait que S “ ua “ 

finale avec le début des déli- .., T . ? ort6 _ u p ° u ,, qua " 


d’un grand centre commercial de Montréal, 
M. Lévesque & tenté de faire « crier quelque 
chose - par M- Barre à, la foule rassemblée. 
Le premier ministre français a lancé «Vive 
les Français du Québec-, et recueilli un 
mélange d’approbations et de huées. 

M. Lévesque a ensuite reconnu que sa 
- suggestion » était - incongrue - et s’en est 
excusé. A l’aéroport, la présence Inopinée du 
ministre fédéral de la justice. M. Marc Lalonde, 
et d’un détachement du 22 e régiment de l’armée 
de terre canadienne, et de sa fanfare, qui ren- 
dait les honneurs, a irrité M. Lévesque, qui a 
parlé de «mesquinerie». 


■ESZZtjFJZEï iTrVraSSrli jmï'SrSÜSSS De notre correspondant . fi“ï 

tt.'stxzjzfz ^ R ^ D i"'r , deSrm 


w qul prtcéda ,-atientat. c est un autre venu personnellement pour faim la querelle Ottawa-Québec sur stons oe wievision et ie ^ueoec 

u/amhinntnn rien- r- D Cubain. M. José Dlonfsio Suarez, qui dé[(vrer da famc oasseoorts oara- l’unité canadienne. Bien que l’un " aer e exporter » une expérience déjà 

Washington. — Dans ce procès, , ac . 1lQnné l anain mais celui-là e passepo . rl ® P ara " ^ t' au tre camps n’aient pas su “lère ligne droite. ancienne en matière de télévision 

une première anomalie provient du ° “l* ^ f aas = in f wen « tout “ ftit^rSsti? à l’enrie de J* presse canadienne^ anglo- SrSe. La coopération écono- 

faHque les accusés, ceux du moins' 631 OT du Chili. RAM. Townley et Arm an do j u j tendre quelques pièges de rhé- Phone a consacré relativement m jq ue devrait bénéficier des 

qui risquent les plus lourdes peines. Le véritable assassin siège bien, Fernandez. Mais le diplomate n’a torique, aucun n’est parvenu à E5«Jï e efforts des deux gouvernements 


risquant las plus tournes peinas. u» vdiiuimic uae»iu *°3 8 — — p"——— ■■ - tOtlQUe, aUCUn n’est parvenu à ■ r i- j- inT1 j cinnia ttco ucu-i goutctutuituLü 

sont pas Ibs principaux coupable». lui aussi, au banc des accusés, mais pas fourni cette précision à l’eu- faire sortir M. Barre du juste fj™™ 1 ““iïCrix * “î® 1 Jz-JJZl en ce qui concerne l’industrie 

rtss, las bois Cubains arrêtés il dans une position privilégiée. Il a ses d lance. milieu guH avait choisi de tenir. ri rSSSto agio - alimentaire, celle de la 

i un an. M. Guillermo Novo Sanv- enUées et ses sorties dans le bureau Une aüestion _ revflnchB tràa « ™ guta pas venu A, Ottawa “ û?5Sf T&toe. des équipements^ miniers 


Une question en revanche très 7 q v J££ JSr’SSr était plus , 8™*= 


Certes. las trois Cubains arrêtés 11 dans une position privilégiée. Il a ses dlence. milieu qu’il avait choisi de tenir. 

y a un an, M. Guillermo Novo Sam- entrée» et ses sorties dans le bureau Utl6 question en revanche très «ait p 

pot, son frère Ignacio et M. Atvln du procureur, qü’tt trtlliss quasi dj SCU fée à été celle des liens que d en ts i a-t -llaf f inné avec force. majs sü 

Ross Diaz, ne sont pas des enfants librement pour téléphoner à ses amis )es conspirateurs de la DINA auraient m aïdi 13 février, au cours d’une lQra î®* 

de chœur. Ce dernier, membre, à l’étranger (au cours d’un de ces aus avac ^ q_j et (a F.B.I. Les conférence de presse donnée en 

comme ses comparses, du mouve- appels, a-t-on appris récemment, il défenseurs des trois Cubains avaient coxqpagnle du premier ministre culaire. 


conférence de presse donnée en Be surviendrait rien de specta^ bécoises sont parmi ceux qui ont 


ment nationaliste cubain, se serait aurait suggéré une campagne de en aHet a£ joptô pour stratégie de québécois, M. Lévesque. Celui-ci . -i J nr la période récente. En 1978, a 

vanté en' prison d’avoir tiré au menaces contre le président du tri- discréditer M. Townley en le pré- a. de son côté, regretté a cette Le développement dCS eCnanpeS souligné M. Lévesque, vingt-six 

bazooka sur M. Fidel Castro — tuant bunai, M. Barrtngton Pariœr, pour S8ntant commQ un agent américain L’attention des Canadiens, il iiSïfîS 

plusieurs personnes de «on entou- ramener à se décharger de J'affaire). pI[rtôt que chilien, afin de réduire en faut le souligner, était sans doute 

raga - « d'avoir p ra |«é dre SdttoA II reit d'avreoe gu'un real 4 „é an ? re„ marchindage avec Ire «avantage tournée ore domlêrs * «“3. *aJÎ,A J " 4 

attentats contre des navires sovjé- , chef d’accusation sera retenu contra autorités. Leurs efforts n’ont été que d’un, hnrnmn polit ique français de SS^ÈSPSSl Chifft? p««S?tteux : mais iela- 

tiques dans des ports américains, lui — - conspiration pour assas- partiellement couronnés de succès, passage au Québec. 5i2»mï ^ Æ. ttf, le volume global des échanges 

I) a fait deux ans de prison à Cuba slnaf -, comme ses coaccusés chi- M Townley a certes reconnu avoir Des Journalistes eu mal de “f entre la France et le Québec 

et ne paria plus maintenant que de Hans (alors qu'il méritait plus) — et recherch é des contacts avec la sensationnel en ont été effeett- mt l^i ranidtens a restant mi n i m e pour les deux 

« faln M 'petit * dre .Itatt™.. qui qoe 1e goreememmt américain c.lA. pat daox lois, è la fin de vament..pour l etns Bm Ce Int _ , 


font amené sur le Halle dre accusés: demandent sa mise an lipené oondi- 1970 a en Juin 1S73. Mais, salon lu). comme l'événeineiitde STdéïïS! re^JESj^L 

la F.B.I. mais .usai Ire aetvlcea Bonnella après un peu pire de tro.a |, „ e s'ea agi que d'olftre de aeè 

secrets chinons et le régime du .ans de pnson, moyennant quor. d vices sans lendemain : dans le sives au Canada (cette année, les prochaine, à Paris cette fois, à 

général Pinochet qui n’a Jamais Joue son rôle de principal témoin de premier cas, t’agence américaine de élections législatives fédérales et une daté qui sera plus proche 

versé lès 25 000 dollars promis aux l'accusation, coopérant avec le pré- renseignements n’a pu retrouver la bientôt le référendum québécois SSï encore de l’heure de vérité pour 

« Cubains » pour leur Eoopénülon aident et la procureur pour expliquer tace de son . opntaol - par suite da sm la ^v^eté-areot&Hoo de ësCanadtata. 

dans l'assassinat de Letelier. les détails ds son crime La pro- Mn départ m Chili ; dans te second, SS M? ALAIN-MARIE CARRON. 

Cette hostlEté entra dirent gangs eédure typiquement nord-amêncnine g„ s Semée i lécouter sens le SSfiLSÏÏ^ÎÏVr 
anticommunistes, constitue la partie du marchandage judlcl aire (la fameux recruter. désormais célèbre de «non ingé - 1 * 


-folklorique» du procès. Ella expfl- « plmrtiargaJn/ng .) ■ parmrt un tel Un autra é isode a Impl , ué |B rence, non indifférence •, les quel- IA w, cm: par jla CDAKirrvlC DTiKirCT CMIIDCC 

SJTÆ'rÏÉSÏ.£ am WîŒ ttürJSStti SSfrtSS ^ J ^ - P L^I ^ n çois-poncet _ en u r^ 

buna) et la présence^ derrière tes Ire te. que ds pu,t. ^ et M0SC011 réOffimenl Qlie 1 0 déteille 

Un accuse complaisant (ü a démissionné da ce poste en soit celui -cL ont été 'réaffirmés. ..m ^ __ J__ _ J A 1 A _ W « A 15aî w - 1A 

M. Michse. vsmon Townley s-est «. Tpwntey é i. ^ios reterirein. esl « tui oes fondemenis > leur politique 

xrz^xrr: arrrirÆ De notre cordant 

pterems .comme un _« .solda t Townley vire dre EtehHMs «x Ire. Ire à Mreocnt. _ A l'tesue des ente- «tires et sortéttqws sont pour 

comme sa vlccltme Orlando Lat^Mw; oourquol son passeports. B «on nom aurait été p oar Je re^ ^ Barre a brodé tiens de M- Francote-Ponoet avec l’instant loin de coïncider. 

qu’H a exécuté » sur ordre supè- expliqua sans doute ^urquoi wn tfonné comai0 „ «,0^. BUX h «hi Wnli les dirigeante soviétiques, la Un entretien téléphonique que 

rieur ». Fila du . directeur de Ja - sacrifice » a finalement té Toutefois, le général compétences des TOurcmements France et l’UJLRS. ont estimé, M. Brejnev a eu avec M. Fran- 

rompagnle Rte -«n Chili. K « vécu çonateL L'homm e d; _ mgn _ds S~J ind, q re dre S dans 1» : «dlBuMte A te «oMteeet « été 4 l'opte .dtae 

une vingtaine d’années dans ce paya Tex-OINA compte rentrer au onm *00-^ ^ c . a n-avaH: - rien A presse diffusée le mardi 13 fé- confusion. Alors que le ministre 

dont îi a rnis la nationalité: Après . après avoir purgé sa pâme et conti- — — — vrfer, que la politique de détente français quittait le territoire 

™ MA rnnmbra du groupe d’ex- nuer de es comporter en « soldat - TO,r avsc 088 9ens - . reste « Tun des fondements soviétique mardi après-midi, 

Traite P*ntB Bt LH»rtâ dû de son gouvememenL II parle Toutes ces précisions ne sont pas APOLOGUE essentiels de leur action en l’agence Tassa annoncé dans le 

tréma droite rame m uw ^ , d ^ 0^* commB de forcément convaincantes et les avo- Europe et dans le monde ». Les titre d'une dépêche que « M. Brej- 

temps d'AHende, — c’ast lul notam- to^oura de la dîna _ comme roroement convamran^ m i« aw^ Hegd remaïque qoe tous les conversations qui ont eu lien nev avait reçu » le chef de la 

ment qui a construit et animé I émet- p^ocSl droit fîire «52? d£a leurs tiM- *»«*»«■»*. Mytorljue. « dans une atmosphère amicale diplomatie française. Dans le 

teur clandestin Radlo-Llbératlon pen- Excellants » au générai pinocneL orou taire valoir, oans leurs pial OBt u e n pour ainsi dira deux et dans un esprit de compréhen ~ texte, Tass parlait d'un « entre- 
dant la grève d«s camionneurs en Aussi méticuleux dans sa comptabi- dômes du lundi !2 fôvner, que la fois. «Dm onbUè d’ajouter que sfon mutuelle » ont duré plus de tien », sans ajouter qu’il s’agis- 

i QTO _ H devient après le coup »té que da^s la fabrication de parole de M. Townley, - assassin c’était la première foi» wanme sept heures. sait d’une conversation t&épho- 

rf-e+nt tin 1073 aaent de la DINA gadgets électroniques meurtrière — sans remords ». n’étalt pas assez tra*édia et la second» fois nique. Une heure plus tard, 

ta police politique (aujourd’hui die- s* .«MM - H a exhibé tout» S TiTîÜ îfSLSï? S MM. François-Poncet et Gro- if^î r ïfflirSjPS SS! 


Sl-“ fltVSll* dT»n“gSnte r .nT T„L ce, ptecielon, ne rent pre APOLOGUE 

tU» a'AHendet, ^ c'est lui notam- toujours de la DINA comme de ferrement convaincantes, at Ire avo- Hante tenmiqi» que ions las 
ment qui a construit et animé l'émet- -mon service - et donne du - son cals da la défense ont pu è bon grandi événement, historiques 

teur clandestin RadJœLlbératlon pen- Excellence » au général Pinochet droit faire valoir dans leurs pial- olrt Ueil ponr ^ dtr. d.ux 

ù nrÂue camionneurs en Aussi méticuleux dans sa comptabi- doines du lundi 18 fôvner, que la foi», «n m oublié d’ajouter Q ne 
?a7 *> h Hnvtent aorès le coup que dans la fabrication de parole de M. Townley, - assassin c’était la première loi» comme 

H-Ftet ri. -ign agent de la DINA, gadgets électroniques meurtrière — sans remords ». n’étalt pas assez tretédla et la second» fois 

oolitfaue (aulourd'hul dis» sa spécialité. — Il a exhibé toutes crédible pour entraîner une condam» torc *f- ^gft Bton m 

la police i ï n lan]- sesTotes de frais pour sa - mis- nation de ces coaccusés. Il n’a pas ““ *>* “ d * 

soute). Le directeur de cette orgam =»» « n«n n i, (a mi , rn , in i m Lout» Napoléon Bonaparte». 

satlon. la général Manuel Contreras, don » aux Etats-Unis, Jusqu à la éid expliqué non p!us 1 pourquoi _et ^ Bama ^ tait, è un corps dé- 

et le colonel Pedro Esplnazo Bravo, tassa de café et au péage d’auto- par qui le courrier d Orlando Lete- fendant, l’expérience de cette 

chat des opérations, lui donnent route. Il a raconté sans lésiner sur lier ôtait ouvert pendant son séjour « loi t> historique mardi u février 


lier ôtait ouvert pendant ! 


forrire oendant l’été 1970. d’ * ô«- le» détails comment il a fabriqué à Washington, ce sur quoi sa veuve 
Tateter nua sa» aminés sa bomba dans un motel dB a donné au tribunal das Indications 
i^^^?redant q bar trao rinsnt Washington, puis l'a fixés nous la précisas. Mais, an sans Inversa, » 
,^^,™msm»rt du P général voiture dB LatBlIsr devant la rési- défense n'a paa produit las prouvas 
18 r.: --- 8 - dance da caluLci é Bsthssda (dans dus M. Townlsy aurait au das 

Plnochlt Untumornsmora banliaus de Waahington) dans la contacts avec la ai A. aptes 1973, 

du « =“ « œpKmb! *' ” c ° mmasi,B ,w p " imia - 
M „ our surveiller veillant è . viser fa cotlducieur • Cas incsitltudes et ces anomalies 
» tetefîre. L'tersdraoTde ces trois (la passagère de l'ancien ambsasa- ne sauraient compromattre nomplé- 
rhmSTt- qteont été placée an deur, Mme Rom Moffit qui élalt è tentant las résultats d'una enquête 
tetedtmee sumailléa — a été daman- l'nvaitL n été tuée avac lui dans difficile qui. aptes avoir piétiné plus 
HÏT^rii Bals-Unis au gouverna- l'oxploalon. at son matf, placé è d'un an sano aucun espoir da 
dée Pto las sa l'atrlère. s été blessé). succès, a conduit è das résultats 


M. Bar» a fait, è son corps dfr- 


« loi t» historique mardi U février 


? C^prème chilienne doit Conformément à son accord avec spectaculaires. Même si le SrSîTi 


myko sont tombés d’accord stir WgS» ce b endailt de prê- 
« ta nécessité impérieuse tTinten- 
sifier la effort! pour mettre m „ 5“ 
terme à Ja courte aux armement s ^ 

et parvenir à un dénmament 

^^,rsMïs 

‘cho J? ï" nf m ’a“« r M. gSSS’jbS^ st t SraS(é£î4£»t 0 ? i Æ“ai^ut 

E^JS5»«S 

, lance «Vivo le» Freuçatadu w ®’ü est possible ou non de S^e^Knoi SfaSl 
Québec ». Et c’est un bide (dm rédjgïa- un texte oonunun sur M 

et huées mêlés). cette question, texte qui pourrait i nS 1 » 

On pourtait en taire un apo- faire l’objet soit , d’un développe- s’était simplement 

logue. La momie en .«ait u ment dans le communiqué du ^KiSniS^ 

suivante : sommet, soit d’un document par- iaa excuser par “■ K - Qssy&mne - 

1) n u» faut pas confondre tfcuUer - mals ^ Potions fran- DANIEL VERNET. 


rendre l^iols prochain, un avis qui la procureur, M. Townley s’en tient assassin s’en tire un peu trop bien. 
7 eta fartas chances d’ètre négatif. 4 cette seule affaire. Il existe pour- la vérité aura été largement mise au 
* „ /fa-, p. nDC het s’est décidé, tmrt de fortes présomptions quH Jour et des peina» auront été pro- 

Le Bénônd nnoch« a< wj J aurait aussi trempé dans l’assassinat noncêes. Mais, à moins d’une Im- 

devant ® nn^L° D rQuvBs °à livrer du général Carlos Prats, ancien res- probable extradition des * donneurs 
{'accumulation des preuves, a livrer « mWtain rAolma Allanda. d’ordre ». une oartla Imoortante des 


Argentine qu'Orlando Letelier, ainsi que dans 

- — ? w un attentai à Rome contra M. Leigh- 

ton. Mals l’on n’a pas parlé de ces 

LE «BUENOS AIRES HERALD» d’une tentative d’assassinat tramée 
DÉNONCE VIVEMENT I mirano 'et Tettelboim, autres d rL j 

14 ïïSSSÏÏÎ frZnZ .-rÆÆs 

DU GOUWltMENT le cinquième amendement de la Cons- 

..... Irr nirniniTIAUr tïtuMon des Etats-Unis pour refuser 

DANS LES DlSPARlTlUfu d'identifier son collègue de la DINA 

Buenos-Aires (AJ?*.). — Le W' M aurait fourni certaines pièces 
gouvernement argentin «.tus peut de sa bombe. ... 

ignorer où sont passés quelques Cet accusé complaisant rend bien 
mâUers de personnes disparues des services à l'accusation, mais U 
en Argentine et doit faire la 

lumière sur heurs cas*, a écrit • * 

ijimanoiw 11 février, da n s son _ . 

éditorial, le joumsA de langue • La ségrégation fcatotre reste 
anglafce Buenos Aires Berald. importante 
«L'empire du droit, souligne le que un rappeurt. putoé mardi 
sàtrouw en effet 13 février, à Washington, parte 
Limité par ta foute -puissance du commission américai ne d es .droite 
pouoofr exécutif qui tente de civiques. Selon ce document, près 
réduire le pouvoir judiciaire .» de la moitié des enfante des mi- 
A titre dvsemple, r éditorial norltés raciales améric a in es vont 
souligne que le gouvernement a dans res écoles où la ségrégation 
ïgnarétme résohrtlon de la Cour existe an moins è m debré mo- 
sup r ê me ZT 1978, avait déré. Ses auteurs notent, eepen- 
ordonné la libération du tourna^ dant, que ce phénomène est n»tos 
liste Jacobo Timerman, détenu à accentué da n s les State an sua. 
Buenos - Aires depuis près de C’est dans le Nord-Est que cette 
trente mois, sans chef d’incul- situation est la pins marquée, pré- 
pation et sans avoir été Jugé. . cise le rapport. droits 


ponaabla militaire do régime Allende, d’ordre -, une partie Importante des 

tué è Buenos- Aires en 1974 presque coupables resteront à l'&bri et le 

dans les mêmes conditions général Pinochet aura évité la piu- 

qu’Orlando Letelier, ainsi que dans part des difficultés que cette affaire 

un attentai à Rome contre M. Leigh- semblait devoir lui causer il y a 

ton. Mals l’on n’a pas parlé de ces un an. 

affaires au procès, et h peine plus MICHEL TATU. 

d’une tentative d’assassinat tramée 

au Mexique en 1975 contre MM. Alla- _ ~* 

mirano et Teîtelboim, autres dlri- ■ TflAlfl 

géants de la gauche chilienne. A I IC A VI 

M. Townley a Invoqué, d’autre part. J 1 | | %/ 1 f | 

le cinquième amendement de la Cens- _ , ^ 

tïtution des Etats-Un ta pour refuser 

d’identifier son collègue de la DINA CafflbOClQG 


Cambodge 

I LA CHINE fournit des armes 
et des munitions aux Khmers 
rouges par lHe cambodgienne 
de Kong (40 kilomètres an 


sud-est de la province thaï- ï 1 ^ 1 _ nv4e _ dernier — m p r J nous téléphonons », dit -il) ont du Sahara annexées au Maroc, 

landaise de Trat), et non par 1 J“vkt obdk lujru.j cepe^ant été fréquents, ne Aujourd’hui, un homme nouveau, 

la TfaaBan.d e, précise-t-on, serait-ce qu’au moment de la jouissant apparemment d’un 

mercredi 14 février, de rource ESDOOnC première guerre du Shaba. où préjugé favorable h Rabat, est 

militaire thaïlandaise à Bang- “ =* des avions militaires français à la tête de l’Algérie. Malgré l'at- 

iok. Seüan cette source, des m T ™ nR . m rnrntmpat àt> assurèrent l’acheminement du taque de Tan-Tan, en territoire 
navires chinois chargés m anfcif^iste du matériel nécessaire au contingent marocain. Hassan H n’a pas 

d-armes destinées wxtQnuaa ï«lxSbre) p SwSatlra marocain au Zaïre. voulu qu’un droit de suite soit 

ronges cruttait au tem^ d» clandestine violente? ont re- ï* rencontre du souvCTaln exercé jusqu’au « sanctuaire », 

eau xterntoriAIra thaBan^lses . ttir^i is février, marocain et du président fran- en territoire algérien où sbrga- 

et déchargent Icare car g aisons l'attentat à la bœnbe «mmte çals prend un relief certain en nisent et sont armés les raids 

dans llle de Kong depuis trois lT]Tld i contre l’ambassade de raison des circonstances. Deraiè- d Polisario. n tenait ainsi A 

semaines. Mais, souligne encore France et oui n’a nrovoaué aue rement, dans une Interview à contribuer aux chances d’un 

cette somee, aucune *rme des dégâts matériels (le Monde France-Inter, Hassan n disait .retour à la paix. Ü ne manquera 
n’est passée par Za Thaïlande. ^ Dans un appel ««* Inquiétude provoquée par les sans doute pas de s’en entretenir 

téléphonique & un quotidien événements d’Iran, les réactions avec Mi Giscard û’Bstaing. a cet 

■fikrina madrilène, un correspondant en chatoe et le processus de égard, dans ta situation actuelle, 

AJ frQ n o SS sT T M^n r des déstabilisation, « d’un bout à s5n séjour privé à Paris parait 

L’ASSEMBLEE CONBTI- GRAPO a affirmé que l'&t- Patdre du monde s. qui peuvent plus i opportun qu’il ne refit été 

TUANTE GHANEENNE a tentât « constituait une ri- découler, selon lui, d k un état en décembre alors que la longue 

aoDroavé. mardi 13 février, le panse - aux récentes mesures de choses programmé ». . agonie du président Boumediène 

csdendrier oré voyant un retour prises par la ■ France envers Lorsque Paris se préoccupa, posait encore bien dee inconnues, 

au régime civil, en Juin pro- tas réfugiés basques». — l’été dernto, des réP“uusal®as inurc esaviER. 

SaKts ta ténue d’âec- f A J J» J du coup d’Etat mauritanien sur LOUIS GRAVIER. 


VENDREDI A L’ELYSEE 

S) ne» QuéMcot* sont plus — — — — — - - — - 

nombreux et meXOeur publie en __ _ __ _ 

eu un. (- u <«») i Hassan II s entretiendra avec M. Giscard d Estaing 

S) M. Barre n'est psslasé- . , 3 

"ZZZTmm. menue ». «les événements d lran et du Sahara 

mit «u® Mjux * tanjanrx ni- — , 

■on, «nam» semble le croire u De notre correspondant 

> nouvelle majorités du comité 

directeur du pa. ' Rabat. — Le roi Hassan H doit quitter Marrakech ce mer- 

DOMnnQtTE DHOUBEE8. credf 14 décembre pour se rendre en Fronce, où .fl fera on séjour 
privé , dont la durée,, vraisemblablement assez brève, n’a pas été 
précisée. Vendredi, lé souverain sera reçu & déjeuner par 
ÎO I r llflimr ^ Giscard d’Estaîng. 

lU l_L IVlUivllL Ce voyage avait été envisagé la situation au Sahara oedden- 
- - - l’année dernière, d’abord en tel, le palais royal ftrt partie u- 

septembre, puis il avait été an- lièrement attentif aux initiatives 
tiens générales. Le Ghana tiemcé le 13 décembre pour le qui pouvaient être prises par ta 
sera alors dirieé. selon le nro- lendemain, mais l’état de santé France. H fit connaître sa 
Jet de COTBi^tkm, par P m du rol flt annuler in extremis, volonté de dialogue, mais aussi 
président de la République. Hassan n n’est pas revenu en les points sur lesquels le Maroc 
qui, selon toute vraisemblance. France depuis sa Write d’Etat en ne pouvait consentir de conces- 
appaitlezKtra k l’un des cinq novembre 1976. Scs contacts per- slons — notamment la souve- 
noPÉje «utoriséK d canlt! ü sonnels avec le président (« Nous ralnetg snr les provinces du nord 
l«^vi«-dSSer — f D S JJ nous téléphonons », dit-il) ont du Sahara annexées au Maroc. 


A TRAVERS LE MONDE 


33e même, poursuit le Journal, La . La co m m i ssion des droite 
le gouvernement est responsable civiques reproche an oGngres 
« des quelques milliers de per- d’avoir adopté réce m ment des 
sonnes portées disparues après textes limitant les pouvoirs de 
aS^t/vrrêttes par fias hommes Texécrçtif etete lu tm^tenste 
oui. Oit-on, an f fias memhres damalne <to la déségr^aHon 
des forces de sécurité*. scolaire. — (A-FJ*J 


mercredi 14 février, de source 
militaire thaïlandaise & Bang- 
fcofe. Selon cette source, des 
navires chinois chargés 
d’armes destinées aux Khmers 
ronges croisent au large des 
eau ^territoriales thaïlandaises 
et déchargent lettre cargaisons 
Hans i*ae de Kong depuis trois 
semaines. Mais, sotüigiie encore 
cette source, aucune arme 
n’est passée par ta Thaïla n de. 


oCngrès 6 L'A S SE MBLEE CONSTI- 
ent des TUANTE GHANEENNE a 
roirs de approuvé, mardi X3 février, le 
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Un entretien avec M. Lionel Jospin 

« On ne peut pas faire vivre le PS. comme un gros PS.U. » 


Sept motions ont été déposées, mardi 
13 février, en vue du congrès socialiste gui 
se réunira à Metz du 6 au 3 avriL Quatre 
textes sont issus de la majorité sortante 
du PS. : ceux de MM. François Mitterrand. 
Pierre Mauroy et Michel Rocard , et un qua- 
trième. dit « des Bouches-du-Rhàne », Qui 
rassemble MM. Gaston Def ferre et Charles- 
Emile Loo. Le maire de Marseille et le pre- 
mier secrétaire de la fédération socialiste 
des Bouches-du-Rhône s'étaient séparés au 
cours du débat qui s’est déroulé au sein des 
instances dirigeantes du PE. : M. Def ferra 
avait soutenu M. Mitterrand et M. Loo avait 
voté avec M. Mauroy. 

Deux motions émanent de V actuelle mino- 
rité du P.S. : celle qui est signée par les 


dirigeants du CERES et celle qui groupe les 
dissidents organisés derrière MM. Pierret, 
député des Vosges. Berné, maire de Rennes, 
et Wolf, maire de Mons-en-Barœul, dans 
un courant intitulé « union pour l’auto- 
gestion ». 

Enfin, Mme Edith L huilier, qui avait 
participé avec Mlle Françoise Gaspard, 
maire de Dreux, et Mme Cécüe Goldet au 
lancement d’un courant « féministe ». pro- 
longe cette action, en déposant une motion 
alors que MUe Gaspard fêtait associée à 
la a contribution » de MM. Mauroy et Rocard 
et Mme Goldet à celle du courant « union 
pour v autogestion». 

Selon les statuts du PE., aucune non- 


LA PRÉPARATION DU XXIII" CONGRËS DU PI CE . 

te projet de statuts prévoit l'élargissement 
des tribunes de disenssion 


veUe motion ne peut être désormais déposée. J . . ' ~ ' 

Le secrétariat national du PE. doit fixer Le comité central dn P.CJV, oui ï 

Tordre de présentation des textes dans le a siégé Jendl 8 et vendredi 9 le- wnraaoB^ 

bulletin intérieur du parti, ta Poing et la maSière^^^iéTale 11 ^ 

Rose - discussion des projets de docu- veaux statuts consacrent ; t 

Alors que f ouvre, an son du PE, une ments du cînllrreet b 


Alors que f ouvre. an aem du PS, une ments i fna*^ 8 «v 
campagne électorale de deux mois , nous ea t présidée par Sws'gÆnfewfai ^ . t ?? QeB 

avons demandé à M. Lionel Jospin de faire du En oe qui concerne tas-instences 

maire de Dreux, et Mme Cécüe Goldet an le point sur les divergences qui se sont secrétarrnt. oui raooorteia sur le nationales du parti, tas nouveaux 
r Rouches-du Rhône * fêtaient sévarés au bmcemeiti d’un courant « féministe ». pro- manifestées entre les dirigeants socialistes. ^jetae^rSlu^Q et M. Paul statuts prévdfcnfc la. création dMn 

, tança dirigeante! du PU. : X. Def/em dtpmi ttne IconiTibvtum ' *• nom - I» commission 

lit soutenu X. Mitterrand si Sf. Ziüo avait Sèment! se retrouvent dans la. motion gjgL an -le PTOfet de «Tonne contrtae nuancier. lo^Sétata! 

té avec X. Maurog. * à «*>* *> ammU Hàtorée par X. Mitterrand. X. lapin est “““•“g, 'uTxonde do H ré- de chaque «dtoôoo, las psite- 

Deux motions émanent de l’actuelle mtno- * Kmr y l’un des principaux partisans du premier vrier) fait apparaître plusieurs mŒittoes, tes élus & l Asaemhiéa 

& du P.S. ; celle qui est signée par les Selon les statuts du PE., aucune nou- secrétaire du PE. modifications par rapport aux européenne, iraaecr^ijtœ des 

statuts votés en mai 1964, lois du 

« La réunion du comité di- politique. Mata ce que Je regrette, certaine façon 1e sort des mineurs courant de Pierre Mauroy res- i rfîS^als taiif qui se réuStsar^isIOn dn 

recteur. Us 11 février, a montré c'est que P. Mauroy, Ml Rocard du Nord ou des sidérurgistes de sentent cela. Je le sais. On peut I J“™f j*®5&£L5g. 'tS conütt central. 
que les courants composant la et leurs amis n'aient pas accepté Lorraine Pourquoi ? Parce que faire vivre un petit parti avec < 

majorité du PE. ne parue- de respecter un vote du comité le parti socialiste est un enjeu. certains thèmes, mata on ne peut — ___ 

noient pas à s’entendre sur directeur. Quand fl a quitté la » Quelle est la situation poli- I»s faire vivre le parti socialiste wî™ L de 

une motion de synthèse. De salle, Pierre Mauroy m’a un peu tique en France? Le gouverne- comme un gros F-S.U. t>îS55+rf!L avec for âlarfinnr ranfnnnlac 

l’extérieur, le débat a nam car fl ne sW nns «nrrmurté ment nrtttimie la nnlitW du le£fOlt__de rapprochement avec LCS eteCfKHU camonates 


confus et a surtout paru ülus- vraiment en homme de parti, 
trer de graves tensions entre _ „„ 

ta dirigeante eoctalietes. Çtm- auXe^^dàSSirfSa- ï 


pire, laisse pourrir les conflits. 


n’avance aucune contre- propos! - 
tlon. n'ébauche aucune solution. 
^S^r^ihSSS^Lt * riraI jusqu'à dire qu'il est prêt 
port à VenviTonnement écono- x aocenber. dans des régions tlé- 


»mme un °tos P-S.U. ciston est aans ta logique «e 

l’effort de rapprochement avec 
— Est-ce la raison pour les chrétiens dan?? lequel s’est en- 
lagueUe Pierre Mauroy pré- gagé ta PjCJP. 
sente me motion distincte de A l’article 2, la ratification par 
celle de Michel Rocard ? l’assemblée de cellule des nouvel- 

— H doit bien y avoir quelque l* 5 adhésions n’est plus spécifiée- 


Les éledloiu cantonales 


— Pendant 1e week-end dernier. migue et social? terminées, ’ l’explosion d^ine cer- arrière-pensée tactique Peut-être En outre la cellule est Invitée à M. 

nous n avons pas eu que ta comité — On peut regretter tas formes taine violence de la part d’une ridée de « ratisser » plus ta favoriser llnsertlon du nouvel rnui 
directeur. Le samedi, nous avons et certains excès du débat. Pas population vouée à l'angoisse. H parti. C'est de bonne guerre ri*™» arrivant. I.URI 

S- z î2HSJ ,IcinI . re discu l s ^ tDn ' ,e dé ^ at lui-même. H est au a ta cynisme — et peut-être la notre pacifique confrontation. A l’article ?, il est désormais 
convention, sur le « projet socia- contraire l’honneur et ta privi- naïveté — de croire qu’elle pour- Mate moi, je trouve que cela cia- prévu que, outre tes tribunes de V*“ 

hste ». Nous avons tenu égale- lège de notre parti Le dérisoire rait fonctionner comme une sorte rifle les choses. Donc tas diver- discussion ouvertes à l'occasion f 0l 

ment, avec les délégués des grou- serait la confusion sur les choix de soupape de sûreté. Les travail- gences politiques Jouent. des congrès, des tribunes du 

pp soclaltates d entreprise, tas politiques. leurs n’ont rien à attendre de ..... _ même type peuvent être créées Chei 

élus des régions concernées, tas » Nous n’ignorons pas la gra- la droite qui continuera d'appli- ■“* CaitES 7 t le comité central en connaî 

experts te commisions d'étude, vité de la situation économique qner sa politique — M. Barre . — les problèmes qu’ll nous pose prend l’inüiative, en fonction senter 

les dirigeants du parti, une coafé- et sociale. Mais II y a Justement vient de le confirmer — si rien ne sont connus et tas divergences d’une Situation politique ou d’un du cai 


A CHERBOURG : 

M. JEAN LEVA10IS (P.Ï) 
CONTRE H JEAH LEVALUHS 


pes socialistes d’entreprise, tas politiques. leurs ntanî 

élus des régions concernées, tas » Nous n’ignorons pas la gra- ta droite q 
commissions d'étude, vité de la situation économique qner sa p 
les dirigeants du parti, une coafé- et sociale. Mate n y a justement vient de le 


(De notre correspoTtdant} 


rence de travail sur ta sidérurgie un rapport direct entre notre Sis- vient l’en empêcher; . avec lui claires : sur l’union de événement importants " a On se candidat 

pour préparer nos propositions, cusslon et’, cette situation. Et » Le parti communiste offre-t-il ta gauche, l’Europe, la pratique souvient qu’au printemps dernier la majo 

vous voyez que, quels que soient puis, on peut à la fols débattre une alternative politique? Non, politique, dans te parti, il a ses tas contestataires du P.CJF. sérteuseaû 


d’actualité. L’union de la gauche n’est pas une planète lointaine sommes arrangés. Force est de ml avait fait valoir ’qüe les lti. M. jean itavaloia. 

— Oui, mais au comité di- constater que tas difficulté non- statuts ne le permettaient pas. M. Jeaa/ ïtavaflols (àvee deux 

recteur ; il n’y a pas eu de — Même à la base? — Oui, en particulier sur la .“Sa venues cette f0ifi de En réaUé le règlement du parti •«!*) Œt -Ain< ancien conseiller 

synthèse. Pourquoi? _ Quand nos sections propo- conception du parti et la fonc- ta majorité. communiste était mue t sur ce municipal tpdi fut militant de 

Farce que le débat de fond sent des actions à la base, ü leur tlon, qu’on lui assigne dans ta Comment les résoudre ? point. pré^Mt de m 

n'a ici dure que deux heures, est répondu qu'elle n’est pas pos- société française. La non pins, — Le parti socialiste s’est revl- L’article 15 supprime certaines V° ■ .^jSSiÎL n 

Nous ta regrettons, puisque ta Bible a cause de la r upture au I e oe rafla pas sûr que Pierre yffié en devenant un parti de syn- sanctions. Un militant dn P.CF. * „ h « rfoi ! ,-LT ^ . 

discussion fut à ce moment fort sommet. Vous me direz que Mauroy ait tas mêmes idé e s que thèse, ta synthèse de la diversité ne peut être frappé que d’un £ ^ 

riche et très éclairante sur nos Georges Marchais et les dixi- Michel Rocard. socialiste. François Mitterrand a blâme, d’un retrait de respon- 

divergences. Je crois personnel- géants du parti communiste par- » Le choix d’une ligne modérée Joué le rôle d*un fédérateur. Le sabilltê ou d’une exclusion. Au- ~ 

lement que chacun avait eu le tant de «reconstruire patlem- s 131 , le terrain économique et risque pris actuellement est celui paravant la graduation était 

temps — on pouvait ta prendre — ment » l’union de la gauche. Mais codai, la prédilection affichée d'assurer la victoire d’un seul cou- plus Importante, n était prévu : JrS 

d’étudier 1e texte de la motion de U est impossible de savoir quand P°^ des thèmes dits « nou- ranfc, d’une sensibilité politique, : ‘ Ijiî-.JS roSota 

synthèse par F. Mitterrand. Trop et comment selon eux, cela devra veaux. », parfois m ar gin au x, par- alors qu'il faudrait aller vers une (1) La com m imlon «rt oompoeée Mro^rocState du 


— Même à la base? — Oui, en particulier sur la 

— Quand nos sections propo- conception du parti et la fonc- * 
ait des actions à la base, il leur tien qu’on lui assigne dans ta 1 — Cor, 
* répondu qu’elle n’est pas pos- société française. Là non plus, — Le part 


Comment les résoudre ? point. 


était mue t sur ce I municipal 


L’article 15 supprime certaines 


de camarades poursuivaient en se faire. Les problèmes des Fran- fois très importants, mais que fusion plus large. IL faut couler 


(« La commission «t composée 


Sylviane Alnar dl : mm. iî-Tw groupe socialiste du conseil génè- 


rent ; Mmes. Vtancetto Lazard ; G$- 


Mltterrand et le CERES. Cette ““P?*. P° ur sauver Manufrance française, 
« Idée a ne durera pas huit Jours, offrir une perspective pohü- 


îçaise, me paraissent recSer ce que l’on pouvait tirer du stade 
risque de marginalisation du de la fédération. H faut que par- 1 


parce ou’eUe n’a nas de contenu à ceux qui croient en lui. Et parti socialiste. Notre parti est viennent dans tes directions 
cette issue passe par l’alliance et doit rester un parti populaire, départementales et à la direction 
- , avec le parti socialiste. Pour mol, par sa composition sociologique, nationale des camarades qui n’ont 


«IA LETTRE DE L'UNITÉ > I paru et peut-être un Jour revlen- 
DEMANDE A « L'HUMANITÉ I» sue concrète enx problèmes dn 

DE NE PAS DONNER DE LEÇONS J 7si ie part, socialiste ^ «u™ 

DE Dâ40ERATIE ! ner l’espoir. Et fen reviens à mon 
„ propos de départ. Nous discutons 

La Lettre de l’Unité, publiée par entre nous de ta «rigueur écono- 
ïe parti socialiste, note dans son mïque ». Maie justement, quel 1 an- 
numéro du 13 février, en réponse «ee faut-il tenir aux Lorrains ou. 
à l’éditorial de L’Humanité du aux hommes des chantiers navals 
même jour opposant la vie démo- de l’ouest ? Faut-il leur demander 
critique du P.C.F. à celle du PS. d’accepter les licenciements au 
ne Monde du 14 lévrier) : «Là où nom de Tadaptation au twarr^A 
7e P.C. est vraiment seul — d mondial ? Voilà un problème 
gauche en tout cas, — c’est lors- concret et en même temps gênéra- 
qu’ü ne présente a la discussion lisabte. La réponse précise à ces 
de la base çu un texte. Un et un questions diviserait l’alliance 
seut Emanant de l'organisation Mauroy - Rocard. Car Je suis 
dirigeante, il y a oten ici, en convaincu que. sur ce point. 
effet. • me outre conception de pierre Manrcÿ falt la même am£ 
» la démocratie », comme T écrit lygç que François Mitterrand. 
Andrieu dans son édita du jour. 3 H 


planète lointaine, qui déjà a dis- boh tangage et par son action, anciens, même s'fls sont des sen- 
paru et peut-être un Jour revien- Si ce petit parti de masse veut sibilltê différente. Et mettre fin 
dra dans notre cîeL Elle est l’is- devenir un grand parti, rassem- à certaines pratiques. Pensea- 
sue concrète aux problèmes du hier 8. B, 10 millions d’fiecteurs, vous qu’il soit sérieux dans un 
Jour. s’implanter davantage dans le grand parti qu’un membre du 

» Si le parti socialiste sait faire mondEJ du travail, 11 lui faut le secrétariat national s’adresse au 
vivre celâTfl. continuera à i nca r- faiTe snr les problèmes qui sont premier secrétaire par une lettre 
ner l’espoir Et feu reviens à mon ceux des masses. Les cadres du ouverte publiée dans la presse ? 


A La Réunion 

Expulsion d'un ressortissant sud-africain 

De notre correspondant 


-—Quelles sont donc vos Mitterrand, c’est «wwi doute 'Imposées pa 


jeu. La vérité vient d’en haut. Et I jje s’en est pas rendu compte venu plus qu'aucun autre — lui spécula 


détenteur depuis dix ans d'un Dans un premier tempA 11 

-n j r . . ? as f£îï!F t ^? p ?îî^ e pa-r avait été envisagé par la préfec- 

Kocard représente Faventore ta Suède, M, Gédéon Malaza, a ture de la Réunion d'expulser 

été expulsé le 25 Janvier du M. Malm» vers l’Afrique dm Sud. 

— L’élection présidentielle nent le coup du courant de la département français d’outre- oe qui aurait signifié pour tal de 
ne pèse-t-eUe pas d’une ma- nouveauté. Avec ses amis, U pro- mer de la Réunion sur ordre des longues années de prison r efc 
nière spécifique sur Forgani- cède à un positionnement tacti- autorités françaises. même la mort. Ce n’est qu’aprés 

sation des partis, dans, ta que par rapport à son propre m. MaTaaa était arrivé dans denx «m trois Jours de négofda- 
mesure ou ceux-ci doivent parti. H s'approprie certains ]« département 1e 6 Janvier en rions et l’ Intervention de nom- 

evoir un candidat ? thèmes (celui de ta rigueur éco- provenance de lHe' Maurice! où hreusea personnalités poütiqo» 

L’êtaction présidentielle pose au nomlqite, par exempta), dans un ü attendait un visa pour ta te r®hglé noir a étt «pûW 
parti socialiste un problème plus esprit de ponction plus que de Botswana. Soupçonnant les ser- vers nie Maurice, d’où fl edi parti 
important qu’aux autres partis. Il don. C'est ta pente des courants vices secrets sud-africains d'avoir Pojm les Seychelles^ .. . 

n’est pes dans ta tradition du Qui ne résistent pas à ta tenta- retrouvé sa trace, M. Maiaaa a K» il octobre 1078. un dép^é 
socialisme d'avoir un chef ou un tton de chercher en eux-mêmes expliqué avoir cherché un refuge mauricien, - secrétaire -générai 
secrétaire générai tout-puissant, leur propre fin. temporaire & Saint-Denis, après âdjotat du Mouvement militant 

Ce qui fait ta force de* François »' Mais revenons aux contraintes une visite à l'ambassade de mauricien (M.M M.), M. Jeau- 


: propre fin. temporaire & Saint-Denis, après adjoint du Mouvement mflltant 

Maïs revenons aux contraintes une visite à l'ambassade de mauricien (MLMM.), M.- Jean- 
osées par renvlrcumement. Le France de Port-Louis. H semble ptaude de l’Etrac. avait été l’bb- 
«hé mondial est une réalité que ta préfecture de ta Réunion J? -d’une mesure d’expulsion 
m indicateur, mais sa fonction ait décidé d’expulser le réfugié identique après avoir déclaré daoe 
doit pas être surévaluée. D sud-africain après que > celui-ci 11X10 tatervïew an Quotidien def la 
itianne, on le sait, comme une eut habité chez des militant» Réunion que son parti -«ri- 
ssole affolée — mouvements Indépendantistes réunionnais. tiendrait- atout mouvement. 

mlatlfs. fluctuations des mon- ..... ' ' . qui revendiquerait Vindépendaluse 

îs. tentations protectionnistes. ™e dé<totion à la -nationale » de lUe. L’expulsim 

currences déloyales, libre Jeu P*®®® locale, le responsable des de M. comme celle -de 

mnltlnatlanalra fSsant tom- «pïejm«n«its ■ généraux du M. de irEstrao Indique l’exteême 


tendre de ce côté-là à donner aux silencieux, n est quand même » Il a été toujours à son poste, des multinationales faisant trem- au M. de l»fcm«, indique l’este 

autres des leçons de démocratie.* extraordinaire <et inquiétant) il a respecté son contrat avec hier l'algnlDe. — et l'on ne -voit ?^p ce ptibilitê des antoritée 

qu’en deux Jours de débat — à nous. 8a réussite est d'avoir pas pourquoi l'évolution de l’éco- TSfHUSf *£ 2*™5* tonte contestetioa 

ta Convention sur le projet soda- confondu son ambition propre nonüe française devrait lui être x£tvêedaaB FUe. «Mois ^a-t^ p^'ent^ 1 <aa m 


ta Convention sur le projet socia- confondu son — 

(Publicité) liste, au comité directeur — pas avec celle, plus large, de la renais- strictement soumtae. 

un seul des «»ni« de Pierre Mau- sauce du socialisme et d’avoir - » Certains d’entre mous adop- 

roy cy compris Itd-mftme) ne se incarné un processus de rassem- tent, en gros, ta logique suivante : 

J PDC Ail AC soit exprimé, même quelques ml- btament au sein du parti socia- étant données tas contraintes mil- 

• JT UultVad nutes, sur le fond. C omme ce liste et pour toute la gauche. Le nous viennent de ta crise et du 

ne peut être un problème de ca- mouvement qui pousse Michel mande extérieur, quels sont tas 

v - . parité, une expUcation vient à Rocard apparaït, par comparai- objectifs de notre programme que 

Vietnam - V-amnoage l'esprit : ce courant n’est-il pas sam celui de l’affirmation d'un nous pouvons conserver ? H 

et les problèmes «î train de perdre son axjtonomie homme a uprè s de Voptnlon. Maie conviens, je crois, d'inverser la 

, , p m, ™r politique? ce processus déchire te parti, démarche..: pour . mettre ea 

<** le constraction Qa’on me oomprenne bien : je ne œuvre tas réformes économiques 

du socialisme “ Uai8 1x9 divergences ? trouve pas illégitime l'ambition et sociales qu’implique une action 

— Voyons celles qui existent de ce camarade. C’est le flou de socialiste, quelle contraintes de- 

iv janvier 187» avec ceux qui parlent sa politique qui m'inquiète. Mo- vrons-nous affronter? Oomment 

_ . . . Sur la relance de Pnnlon de dêré ou pas, U représente Un peu checcherons-nous à les vaincre ? 

,Jn événements dn Cambodge ta^nSie. ^tatiièse SwnrtSn l’aventure pour un socialisme 

ne sont pas nue latte entre pays ro^h est celle dUn rassemble- *x*aç*l» éiuxnv fragile et qui — En. cherchant des amés. 

socialistes m une Invasion do ment, autour du parti socialiste. connaît depuis 1971 sa première peut-être? 

Vietnam, c'est an soulèvement des partis de gauche, des syndl- * épreuve historique ». . — HTnto nous «1 avtms déjà : 

populaire contre nne clique cat$ et des associations qui le — St la crise? Ne modifie- dure; ^ mouvesnent sorialiste, 

bureaucratique et une dictature veulent. C*est déjà ne pas tenir P^J 88 perspectives qui surtout dans te tiers -monde 

stalinienne-. » compte de la réalité syndicale étaient celles du PE. 7 aussi, à ta lisière du mouvement 

française. F.O. n’en voudra pas. — Rien ne justifie, & mon avis, communiste parfois. .D’où ce 

* La FEN craindra d’y perdre son que nous révisions en baisse nos débat sur tas problèmes inter- 

unltê. Alors, un axe CFD. T.- objectifs. SI la crise du capita- . nationaux. Le socialisme mourrait 

DANS Les principaux 5 -S- ? «tun monopole politique liame, surtout quand éDe devient du nationalisme, n s'étiolerait à 

- . PWNC,PAUX du p - c - ta C.G.T. ? Four le presque tragiquement concrète, ne s’uniformiser. Point d’arrogance 

KIOSQUES OU A L'ADRESSE coup, ce sont les chances de la justifie pas tes analyses des à avoir dans nos rotations arec 


J. POSADAS 

Vietnam - Cambodge 

et les problèmes 
de la canstrnctîan 
du socialisme 



Mats nous m ayons déjà : 


débat sur tas problèmes 


DANS LES PRINCIPAUX 
KIOSQUES OU A L'ADRESSE 
PE L'ÉDITION — PRIX : 4 F 


Ënrnnki cncurr ® les associations 7 Va-t-on de- . Nous devons, ttea sûr exa- 

EDITION SCIENCE mander au OAP. ou à ta Jw nSireUte 

^iiitiide et nm iTiAiie Fédération Cornée de choisir un i® nmwwa dV faire ftuv tha ïe 

CULTURE ET POLITIQUE camp? et aux associations éco- f 


La livre de M. Laloum-vîa^t ' 
confirmer le jugement de l'tüf ; 
torien américain -Robert- O. 
Paxton quand il écrit : < La 
responsabiiité de Vichy 
dans les déportations înhu- . 
i msines tfe ,1942-f944 est . 
i probablement plus: loup- 
fc de qiie ne le donnent^ . 
gi ■ peiner les "décuméni* 
gri. allemands.». On d».- 
Ha . ram stupéfait ■de' 
yarit l'immensité du.' 
crime et h nullité 
ÉgMIL - des hûmmes-à qui' 

/ il a. été permis de 
le commettre. 


«scrutin européen du 10 juin 


a sont pus indispensable}. 


’■ :l 

i»** * 


Michel Rocard nous fatt mainte- 








- Le< é!e:ii-; ^ 

4 Dirîïos; 
H ;:fS LiV*'.;- .. 

te H ififr 


La politique européenne en question 


/S-utta de la première pagej 


et M. Debré a .tort de s’en pren- d'une discussion à Bruxelles. t 
dre à des juges qui ne peuvent fait dresser l'oreille des Français 


Grande-Bretagne, par eacem- modifier les textes. H y a tout 

jnlr seule parmi les Neuf, se lieu, en revanche, de s'inquiéter 

tient à l’écart du S. MR. qui n’a des mobiles politiques — plus on 
- ’ îtérêt an démantèlement des moins explicites — qui animent 
tan t s compensatoires, qui les protagonistes. Pourquoi la BeJ- 


pas intérêt au démantèlement des moins explicites — qui animent 
montants compensatoires, qui les protagonistes. Pourquoi la Bel- 
n’aspire qu'à bouleverser une poli- gjque a-t-elle porté maintenant 
tique agricole commune qualifiée en cour de justice’ l'application 
de «pure folie » par le secrétaire dlm traité resté en grande partie 
au Foreiga. Office, et que la lettre morte ? Pourquoi la Com- 
conjœictnre pré- électorale n’inci- mission, approuvée par d’autres 
tara pas & la con ciliat ion. gouvernements, a-t-elle réclamé 

• _ LE DOSSIER BOUGE- -une participation 4 Vienne sans 
TAISE, — Comme s’ils voulaient que sa compétence soit préalabie- 


ropéens — qui seuls ont la licence 


autres négociateurs de Vienne, — 


sion, l'un d'eux lança : «En tout 


d'accroître les dépenses sans pré- 

voir de recettes correspondantes une telle pratique aurait mis la 
— ont voté pour 1979 un bud- Commission sur le même plan 
get -dépassant largement celui que les .gouvernements et aurait 
qu'avait adopté le conseil de la eu pour effet de distribuer aux 
'Communauté. Les circonstances. Etats une compétence commu- 
les lacunes et la complexité de la n&utaire générale plutôt que de 


en elles-mêmes, de grandes consé- 
quences pratiques, et le gouverne- 
ment français s'est montré dis- 
posé au compromis. Mais est-ce 
en raison de l'accumulation des 


procédure sont telles que plusieurs 
Interprétations du règlement sont 
possibles ■ : les .gouvernements 

français, danois et britanniques 
tcelui-ci ayant d'ailleurs eu une 
position changeante) rejettent le 
budget voté par l'assemblée, 
qu'acceptent, en revanche, les 
autres gouvernements et la com- 
mission. La France est prête à 
entériner un budget intermédiaire 
& condition que. pour l’avenir, les 


sont-elles prêtes & un compromis ( 


• LE DOSSIER NUCLEAIRE- 
— A la demande de la Belgique, 
la Cour européenne de justice, se 
prononçant pour la première fols 
sur l'application d’un article du 
Traité d'Euratom concernant les 
accords Internationaux, a estimé 
que les Etats membres ne. pou- 
vaient conclure une convention 
en négociation & Vienne, sur la 
« protection physique » des 1 matiè- 
res nucléaires, sa™? la partici- 
pation 4 part entière de la Com- 
munauté « en tant que telle », 
c'est-à-dire la commise on. M. De- 
bré s’est vivement insurgée contre 
cette décision. Le gouvernement a 
cependant accepté le principe 
d’une participation de la commis- 
sion à la négociation de Vienne, 
sous Té serve que le mandat déli- 


de la commission, est à Vienne, 
mais muette: i 

Le problème soulevé est évidem- 
rnent plus politique que juridique. 


déléguer â la Communauté des 
compétences détenues par les 
Etats. Pourquoi, d'autre part, les 
partenaires de la France rechi- 
gnent-iis . 4 inclure un 

accord nucléaire en négociation 
entre la Communauté et i’Austra- 


compte ? Une phrase, au cours 


titre, le charme, les convictions 


comme si les partenaires de la 
France — gouvernements. Institu- 
tions communautaires, parlemen- 
taires «européens» — Jugeaient 


la mettre 4 l’épreuve et lui faire 
plier le genou. H n’est jamais trop 
tôt pour leur faire comprendre 
qu'ils perdent leur temps. 


PLUS LES PETROLIERS 
SONT GRANDS 
PLUS LES PAYS SONT PETITS. 


100 000 tonnes, 200 000 tonnes, 400 000 tonnes. Les pétroliers 
sont de plus en plus gros. Et les conséquences de leurs naufrages ou 
de leurs collisions deviennent de plus en plus graves. 

On le sait On ra déjà vécu. Un pays tout seul n'a pas les moyens 
de réglementer la circulation de ces géants. Ni surtout d'organiser 
efficacement en cas dé malheur, la lutte anti-pollution. 

C'est au niveau européen qu'il faut prévoir, 
réglementer, prévenir, organiser. C’est . 

seulement d'une concertation entre pays ^ 

qu’on peut espérer que, plus jamais, . 

les marées ne soient noires. 


Communauté. Européenne. 


10JUIN 79 CHOISISSEZ VOTRE EUBOEE.. 

L’Europe c’est F espoir. 


Certaines compagnies 
vous proposent certains c 
ces avantages pour les USA 

SeuleTWA 
vous les offre tous. 


’l TWA est la seule compagnie qui assure chaque 
1« jour autant de liaisons entre la France elles États- 
Unis. ■ I 


4 Seule TWA dispose à New York d’une aérogare privée 
> où les passagers des vols internationaux peuvent accom- 
plir plus rapidement les formalités d’usage. 






t rsc a m/ti rc 

-LSJLJJ tA 1 LL J 


S c à fu ota a <nçrr\hgi n *r\ & 


2 Aux États-Unis, 142 bureaux 
a TWA sont à votre disposition 
pou t vous aider et vous 
conseiller utilement au 
sujet de votre voyage 
et de votre séjour. 


3 Seule TWA vous offre des’ vols 747 quotidiens vers 
• New York et Los Angeles. 




S eule TWA vous offre sur son propre réseau des corres- 
pondances pratiques vers 41 des plus grandes villes amé- 
ricaines. 

Chicago . Kansas City New York 

Cincinnati Las Vegas OakJand Phoenix Syracuse 

Cieveland Los Angeles Oklahotna City Pittsburgh. Taropa. 

Col urubus ' Louisville Ontario (CaliL) Reno • Tues ou 

Dayton’ Miami"* Orlando St-Louis Tulsa ■ 

Denver Minneapolis/St-Paul PalmSprings San Francisco Washington 

Detroit Newark Philadelphie Sanjosé Wichita 

6 TWA vous propose des tarifs imbattables sur ses vols ré- 
• guliers vers et à travers les USA. 

Économisez plus de 50% 

Le tarif milieu de semaine, par exemple, vous fait 
économiser plus de 5d % sur votre voyage Paris- 
NewYork et retour. A l’intérieur des États-Unis, 
votre compagnon ne paie que moitié prix et votre 
enfant de moins de 12 ans voyage gratuitement 
Consultez votre Agent de voyages sur tous les 
avantages que vous offre TWA. 


No.lsur l'Atlantique 
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APRÈS LA DIFFUSION D’« HOLOCAUSTE 


DEUX DEBATS 


A R.T.L. 


Un sentiment d’impuissance 


la protection de /'Holocauste — 
une « édition spéciale », destinée 
à remplacer /sa - Dossiers de 
r écran -, réunissait Serge Klars- 
feld. Georges Walters, ancien 
déporté, et uns journaliste alle- 
mande, Urne Knltter (1) — oui, à 
on luger par ces coups do télé- 
phone. ce n'était pas fenthou- 
sfasme, pas même rémotion, 
c’éialt plutôt la choc, comme 
en Allemagne . On - n'avait pas 
beaucoup afmâ le film -, on sa 
demandait pourquoi /es luils ne 
s'étalent pas révoltés et pourquoi 
on nous reparlait de ça au/our- 


coupé. Il est vrai — programme 
minimum oblige . Et cependant, 
et curieusement, suivi , de 
r amorce du second (la scène de 
Prague). Du coup on ne compre- 
nait plus pourquoi Mme Weiss, 
juive allemande, //Ile tToHIcler 
décoré de la Croix de ter, avait 
lait le malheur . des siens en 
refusant de hilr, de quitter sa 
patrie quand il en était encore 
temps. 

Il a fallu expliquer en quoi 
consistait r antisémitisme, doc- 
trine officielle du HP Reich, 
« Etat racial ». Il a fallu confirmer 
la véracité, rexaoHtude des faits, 
à peu de choses prés (ainsi 
l’ordre chronologique de la 
• Nuit da cristal » et de la dépor- 
tation de a lutta polonais avait 
été Inversé). Il a fallu justifier 
r attitude passive de ces lufts 
ou, plutôt, de ces Allemande 
d’origine j ulvg . bien Intégrés et 
Incapables d’imaginer rinlmagh 
nable. Il a fallu confirmer rhor- 
reur et rétendue dB3 persé- 
cutions dont Ils ont été robjet, 
et pas seulement outre-Rh/n. If 
a fallu calculer, additionner, 
vérifier ce chiffre de six millions 
de martyrs.- en gros. Il a fallu 
se détendre de ne songer qu'aux 
lulla : r extermination c’avait 
épargné ni les Tziganes, ni les 
Slaves, ni, bien sûr, les gaul- 
listes et les communistes, et les 
résistants français. Il a fallu rap- 
peler que Pétain, Déat, Dorloi, 
Darqulgr de Pellepolx, Bousquet 
et Legay, entre autres — entre 


combien d’autres I — étalant da 
bonne souche gauloise 
En écoutant cela, en songeant 
au remarquable documentaire de 
Lydla Chagotl. projet à pendant 
trois petites semaines au Studio 
Saint-Sévedn dans des salles 
plus qu'à moitié vides, nous 
éprouvions une Immense lassi- 
tude. un sentiment d’impuis- 
sance. d’d quoi bon. Comment 
maintenir vivant le souvenir de 
tous ces morts, dont Serge 
Klarsteld, au moment d’ériger 
son admirable mémorial aux dé- 
portés d’Auschwitz arrivait à 
peine & déchiffrer sur les regis- 
tres les noms, sans lui à jamais 
effacés de la mémoire collec- 
tive ? 

Les documents d’archives 
rebutent, on le sait, f Immense 
majorité du public. Reste le 
feuilleton. Reste & espérer que, 
d’épisode en épisode, les Fran- 
çais ae laisseront emporter, eux 
aussi, par rimmensa vague de 
chagrin, de pitié et tf indignation 
qui a soulevé les Américains, les 
Anglais et, il y a peu, les Alle- 
mands. 

CLAUDE SARRAUTE. 

a) les sections OJ.D.T., 
5 .N -J., SJP.R.T-P. (radio et télé- 
vision privées) da E.T1 ont 
<c déploré que Ut direction da Ut 
station ait jugé bon d'organiser 
es débat* Slles estiment que 
r« attitude des dirigeants de la 
station revient, que ce soit cal- 
culé ou non, d briser Ut grève 
des sociétés de télévision». L* 
F.TXA-A.C. - CJJD.T. (Fédéra- 
tion dos travailleurs de l’Infor- 
mation, da raudlovlBUBl et ds 
l’action culturelle) s qualifié de 
< provocation » la décision da 
B.TI* 

Dans 1 "après-midi, les grévistes 
d 'Antenne 2 avalent fait savoir 
& la direction de la chaîne qu’lia 
empêcheraient la diffusion 
A'Bolocouste et la c table ronde » 

» a.T-L. n'êtalt pas annulée. 


s’agirait en aucun cas d’un dé- 
bat, et encore moins du débat 
avec les p art ic ipan ts prépus aux 
Dossiers de l'éman. * % SI y au- 
rait seulement dans les studios 
de Arx. disait le communiqué, 
des rescapés des camps de la 
mort qui répondront aux audi- 
teurs. » Les grévistes, après 
s’être assurés que le débat ne 


constituerait pas 
_ du fi l m , acceptaient 
que oelol-d fût diffusé. 


Si on avait voûta savoir... 


a grève, le 
• l’écran » q 


débat Allemands de tous les âges », au 


faire ? sur ce thème, l’analyse 

listes. Auparavant, au cours du du passé a servi de base aux 


à l’intention des seuls Journa- 
listes. Auparavant, au cours di 
journal de 20 heures. M. Chris- 
tian Beullac, ministre de l’édu 
cation, s’était expliqué sur son tabasser en France, demanda 


avait Justifié la diffusion de cette illustre bien, dit encore M. Gros- 
série américaine sur l’extermi- eer. « Les abdications successives 
nation des juifs, soulignant par lesquelles chacun croit se 
notamment que. loin d’encourager protéger 


tels événements se reproduisent, selon laquelle on aurait appris 


ici. là, ou ailleurs 
Cette leçon pour l’avenir devait 
être le principal enseignement de 
la discussion, qui réunit après le 
film quatre historiens spécialistes 
de l'Allemagne (un Français, trois 


seulement après la guerre ce qui 


VU PAR DES LYCÉENS D’ORLÉANS 

«Les Allemands ne sont pas des nazis > 

' De notre envoyé spécial 

Orléans. — Plus de la moitié derme et très proche, à ta, portée 
des élèves de là classe de 1" D d'une génération. «Mon père a 
du lycée Pothier, à Orléans, ont faüh partir quand {La va brûler 
va Holocauste, ns n’apportent au la synagogue et tous le» fui/a à 
film aucune critique : e CT est 
l’histoire d’une famille; la fic- 
tion permet aux gens ■ de mieux 
comprendre que les documents : 
beaucoup de 
regardé parce i. 
histoire de famSOe.» Cs compren- 

tes immigrés, contre 
c Oui, ü V a encore de Yantisé- 

WM1> E1TriT . Tn.tt.isme. » 

sur la capacité du public à sou- U n’y a pas si longt emps q u'un 


dont Us ne connaissent pas Je d’être enlevées. Orléans, où, en 


par dizaines les fautes de date. 


d’études politiques de Paris, qui 
nota également comme c une 
lacune essentielle » le fait que ne 
soit pas évoquée la répression 


taire général du Congrès juif 
mondial, estima que le en*™ * don- 
nait un peu trop Ctmpression que 
le véritable danger pour les juifs 
avait commencé en 1938, avec 
la Nuit de cristal, et, par là, fai- 
sait oublier que tout était clair 

s’était passé. On n’a pas réagi 
. début,- ni en Allemagne ni 

^ ^ lwl ,„ B ur de sciences l'étranger, en particulier en 1 934 
politiques à ^université de Berlin, ffg* 

organisation criminelle.. 

« Il faut tout de même dis- 

, ^ Bwnt _ tinguer », précisa M. Loenwen- 

list, « c’est que Holocauste exprime : * Tou * monde savait 

des vérités fondamentales ». H Qau. j 
ajouta que, ayant ressenti le ré- co ^fI l . - . .. „ . . 

gime hitlérien surtout comme une savait que le régime était furïeu- 
dictatore « antidémocrate », ü 8ement antisémite, tout le monde 
n'avait c jamais réalisé psycholo- 011 presquesavait gWü y avait 
Oiquement, humainement, la p lé- des déportations de ' juifs, mais 
itâude des horreurs commises vne , majorité (T Allemands ne 
contre les juifs ». Ce film, dit savaient pas qu’a y avait des 
aussi M. Gerhardt Ktecsch, préri- chambres à Oan» 
dent de l’Institut d’études poli- - _A ,nssue du deiat^on accepta. 



SCIENCES 

A LA CONFÉRENCE MONDIALE SDK LE CLIMAT 

L’atmosphère est « plus résistante 
que nous ne le pensons» 

De notre envoyée spéciale SÎEÏÏBÆÎi - SSÎpE 

l’homme pourrait apporter à la la Terre. Les Infrarouges seraient 

machinerie climatique de la pla- tribueraient à augmenter légère- ainsi « piégés » rfare les 
nète. le rejet de gaz carbonique nient la concentration d’ocone. couches de l’atmosphère qu’ils 
et la destruction des couches Les ehlorofluoroearbones, qui pourraient réchauffer. Selon des 
a ozone sont le plus souvent evo- aont couramment utilisés comme modèles mathématiques mis au 
qués. Mais probablement a tort. propulseura d*n s les bombes P°l“t par MM. Manabé et Wethe- 
Dans l'exposé qu'il a présenté aérosols et comme fluides se va- «dd en 1375, le doublement de la 
A la Conférence mondiale sur le porisant à basse température dans teneur en C02 vers 2030 ou 2050 
climat, qui s'est ouverte le 12 fé- les moteurs des réfrigérateurs ou réchaufferait probablement la tro- 
vrier à Genève, le docteur James des climatiseurs, menacent eux posphère. La température 
Masco, directeur du Meteorolo- aussi la couche d’ozone. Répandus moyenne augmenterait sur tout 
glcal Office de Grande-Bretagne; rfanc les basses eoaches de î’atmo- te globe, mais Inégalement selon 
‘ l particulier, entrepris de ml- sphère (la troposphère), Ds ga- les latitudes : 2«C depuis l’Equa- 


les réglons polaires. 


calotte 


nimiser les Inquiétudes & propos gneraient peu & peu la haute tenr jusqu’au 30* parallèle, 5* à 
de l'ozone. En 187L une étude atmosphère (la stratosphère) où ÏS’C sur ?“ -*- J — — — 
d’un Américain, le docteur ils seraient décomposés par les Cin( l degrés 
Johnson, avait suggéré que rayonnements lutravloleto ; les dune l’Anta 
les avions supersoniques — le atomes de chlore ains i libérés 

Concorde exclusivement, car 11 feraient office de catalyseurs - _ 

n'a jamais été question des mû- jouant un rôle Important d#u** austral. M a i s 5" ou 10“C de plus 
liera d'avions militaires — rejette- la destruction de l’oaone. Certains dans l'Arctique pourraient éven- 
raient dans la stratosphère des pays ont d’ailleurs entrepris de tuellemeat faire fondre la glace 
oxydes d’azote capables «le dé- réglementer l'usage des chlaro- de mer, ce qui bien évidemment 
mûre la couche d’ozone. Or cet fluorocarbanes. m o d i fier ait considérablement le 

oxygène particulier (une molécule Selon le docteur ** si la climat et peut-être de façon irré- 
d’ozone est faite de trois atomes production des chlorofluorocarbo- verslb , 1 f ** doctemr Mason a 
et non de deux comme 1 oxygène nes continue au rythme actuel ra PPelê que de tels réchauffe- 
normali, qui se trouve en a bon- #700000 tonnes nar an. ces nro- m2nts — s’ils se produisaient — 
dance relative vers 20 kilomètres dul te « «mceauenkraADea à oeu. auraien t aussi pour effet d'ang- 
d’altltude. empêche la plus grande mais 11 faudrait environ vingt- l'évaporation et donc la 

partie du rayonnement ultra- cinq ^ eue s % de I’ozom “«rateslte et les précipitations 
S 01 ^ cie pwvenir jus- eusparaisseet plus de cent ans d ^ J viro ^., 7 ? Z?,? 0 !. 1 ** 

QU à la surface de la Ter™ SI ta poJTréduJre la uuanHM d'oaoue “P® 1 d’estlmatlpns 

couche d- ojone disparaissait. ^ M On Œt fSmtola ÿ- quaaltatlVH que quantitaUres 

toutes les espèces vivantes sur SanlJr tomMtaL ita. 11 55 Produit entue l'atmo- 

I» terre .èmergèe recCTraient donc S.KiJSï sphère, l’ùyirosphira et la oryo- 

des doses massives de rayonne- Î2?- LKSSî dœ chJonS uoSïaS sphère (tout ce qui est eau eelèe), 
meut ultraviolet. taïeTS i «u^rtTflTTdï 

L’importan-se attribuée an dan- sujets da recherches plus urgents 
ger potentiel des Concorde a pour les spécialistes de l'atmo- ™ 

diminué dès 1975 : cette année-là, Sphère. ^ 

EStïJESLXJES 

Si.îïïf.a-ÆSÎffi Ua rkhanffsnenf ■ 

L°^ c «l e q SS Æ S * b tropospiière \ SK 

fa t Suoiw 1 d- 108 ™ Jf* 06111 h 5 Quant au gaz cartonique (002) teneur là COJ ëUSfangmeàtu 
ta couche doione, et que cette produit par l’utfflsat.lon des ta concentration de i'orune sïra- 
réduettta éom trop talble pour SimtjostUfe losslles. sa teneur tumhèrique. 

£££*• iœ nuctoœ sy^BRssrs.'ïïsa « 

lîH Tli“d-n*iî n l. In SSS? SS ! U m? st JÎÎ!? a !5; m™ ■ conclu le docteur Mason. 

* '* ™ "" “ ‘ YVONNE ItEBETEOL. 


chacun avait trop de problèmes 


d’aujourd’hui, ü eon- 

dénonoer 

lâcheté, le laisser-fatre ». C’est 
c toute la problématique des 
droits de rhomme en 1979 1 
ajouta -t-il, « ce n'est pat 
hasard si les pays de YKst et 
les pays arabes ont refusé de 
diffuser ce füm ». 

Pourquoi, en 1970, ce mouve- 
ment autour d'Holocauste, ces 
discussions en Allemag n e ; alors 
que d’innombrables **ni«e(#inf de 


l’a noté, ce pays. 


la nation allemande. 


résonance da füm. » — T. F. 


**3t 


1 P ABU - ODEX-N 


BT MBS. 

CXJP. Fuis 4207-23 
ABONBBMBfXS 


3 mois B moi» 9 znola Umote 


PAS VOIE NOKMALE 


Z. — BKLGIQUB-LUXXaïBOUBO 


»r mr .nor 


les abonnés qdl palanf par 
chèque postal (torts voleta) vou- 
dront bien joindre ce apéqua a 


eemaluea ou plue) : 
sont, invités à formuler- leur. 

avant lonr dépara. 

Joindre 1a dernière bande 


rédiger tou les noms prop res « 


capitales d'isp dm exta* 


voulu revoir ça,» Histoire 


fOassfn ae OHZBXZJ ~ 


ment. Mais ans trop de convie- d’épouser des Jatte déicides, 
tira comme si le battage fait Vieux démons, toujours prête à 
autour du film les' avait lassés. renaître. « Alors il faut se méfier. 
Us amorçait le avec leur dit une fOJef être vigilant, cela 
professeur. * Moi, je n’ai pas sitp- peut arriver ici, demain... Les 
porté, parce que. c’était trop hor - gens sont faciles ft amdtüon- 
tlon. comme si Je battage fait Rèr. » - - . 

viâblemesit, tombait de sommeQ. Les z&pjnochemente ne man- 
< Et vous, qui êtes arrivé en re- qnent pas : l’Afrique du Sud 
tard ?» e Moi, je n’ai pas regardé et même (Islam, c J’ai vu hier 
la télévision .» Un Alsacien a pré- ' * *■ 


e il faut punir les 
criminels de guerre ; les Alle- 
mands ne sont pas les nazis; la 
démocratie est fragile. » 

Les élèves de t# r rm 1 rw»)* mtt 
compris, mais Us ne sont ni révol- 
tés ni indignés, comme si l’his- 
toire aussi leur arrivait' romancée, 
comme si l’insoutenable réalité 
des camps ne les atteignait qu’in- 
tellectu eflftmen t, à travers les 
reconstructions (Tune société au- 
trement modelée. « C’est lamen- 
table», pense un garçon ensom- 


We, quoi ? Le film ? Le génocide . 
On ne le saura pas. Pas une 
injure, le ton est convenable; les 
outrances gommées, un' dialogue 
fictif à propos d’une fiction. 
« Pourtant, a s traitaient les juifs 
à peu près comme des c Mens.» 
Le premier épisode d 'Holocauste 
. pas permis d'imaginer 


UNE FORTE MAJORITÉ 
DE JEUNES AI1EMANDS 
FAVORABLES 

A UNE NOUVEIlf PROJECTION 

Munich. — 58 % des Allem a nds 
de l’Ouest souhaitent une redlf- 


re diffusion. 61 % des dlx-hult à 
trente-neuf ans contre 37 % seu- 
lement des personnes de soixante 


vier le sort des bâtes. 

CHRISTIAN COLOMBANL 


LES DANOIS ET LES SU&OIS 
VERRONT LE FILM 

(De notre correspondante J 
Copenhague. — Après avoir 
l’abord refusé de montrer Holo- 
auste an Danemark, la direction 
de la télévision danoise vient de 
revenir sur sa décision.. Les res- 
ponsables des programmes ont 
expliqué leur hésitation par le 
fait qu’ils trouvaient cette série 
trop médiocre, car c _ imprégnée 
d’un sentimentalisme commercial 


partie «le la presse locale et les 
démarches des ’ représentants de 
l'Association des anciens résls- 


l' Association avait dit, lors de la 
réunion annuelle de l’organisa- 
tion que. face à la montée des 


ble de montrer à r opinion, et 
surtout aux jeunes, à quoi pou- 
vait conduire une pareille Idéo- 
logie. Les Danois verrait donc 
Holocauste en mars et, en prin- 
cipe, sans aucune coupure. Cha- 
que séquence aéra suivie d’un dé- 

La téKvlskîn suédoise, qui dis- 
pose de deux cùilnes, aiora que 
’ÉlWslon danoise n'en a 
«. semble de son côté n’avoir 
ivé aucune hésitation à 
la série (tout s'est fait 
la-bas sans discussion), mais a 
décidé de couper certaines scènes 
üpp. violenta. Le taèridnn a«- 
jMqtfà présent, re- 
fnse. catégoriquement d'imiter scs 
deua homologua nordiquee. Mai. 
Ica discussions, vont -'bon train 
ente la partisans dû . pour et 
j«_premieis ne 
^ai^ngtjias, d'atrlvex à tous. 


U.D.F. f: ime question poR- 


La lettre (Ttofonnation. quott- 


mercredi 14 février. 1 


dans lequel on lit notamment : 
« La diffusion «fEMocauste tou- 
te** une question politique. A. 


cataire récit dé ^ ex t ermin ation 
des juifs par les nazis n’ext-ü pas - 
de nature à alimenter, plus partir- 
cviièrement dans notre pays, la 
campagne anU-aHemande ourdie 
depuis quelques semaines par cer- 
tains anti-européens ? 

» La question est crue. Mais eUe 
mérite d’être posée, dans la me- 
sure où coi anti-EÛropêens n'hé- 
sitent pas, pour servir leurs fins, 
à se livrer aux pires amalgamer 
« 1870. 1914, 1940, cela suffit l 
L'Europe ne sera .pas bradée aux 
grands Eonzern allemands », 

affirmait, ü y a. peu, une , ban- 
derole cégiüste en Lorraine (~). 

» On aurait tort de négliger cet 
aspect nauséabond de la propa- 
gande anti-européenne. Georges 
Marchais et, ions vne moindre 
mesure, Michel Debré, savent 
bien ce qtYüs font .Ils veulent 
profiter des difficultés' que tra- 
verse notre pays, 0s veulent 
exploiter mqvtétvde des Lorrains 
et des gens du Nord pour semer 
le trouble ntou les cowcteacea 
L’exutoire à. leurs fantasmes, ûs 
Yortt ^trouvé en Allemagne. », 

. üdj.i conclut : ètt faut 
construire . ttùrope. -Jt faut voir 
« Holocauste ». Saur que YEurope 
ne connaisse plus Æbolooaustes** 
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RELIGION 


LA CLOTURE DE LA CONFÉRENCE DE PUEBLA 


L’épiscopat latino-américain 
condamne la violence insdtntionnalisée 

Une absence de prospective 


- orix d’un i 

Les eveques ont esquive le débat 

sur la théologie de la libération V '; 


La troisième conférence 
générale de l’épiscopat latino- 
américain, réunie & Puebla 
(Mexique) depuis le 28 jan- 
vier, s’est terminée le 13 février 
par l'adoption (Cun document 
final, qui ne deviendra s offi- 
ciel s q U' après avoir été 
approuvé par le pape. Comp- 
tant deux cent quarante pages, 
ce texte a été accepté à l'una- 
ntmitê des cent soixante dix- 
neuf évêques votants, mains 
un bulletin blanc. 

Les deux points saillants 
parmi les dix principaux arti- 
cles du document sont : la 
défense par VEglise latino- 
américaine des droits indivi- 
duels et sociaux de Ihomme ; 
la condamnation de la « vio- 
lence institutionnalisées, tant 
celle de la subversion que celle 
de la répression. 


dans les paroles : cinquante-deux 
évêques sur cent solx&nte-q oatorze 


sion « Evangélisation et promotion 
humaine» demandant que l'on 
supprime le paragraphe suivant : 


L’assemblée épiscopale d'Amé- criantes équivaut & de la corn- 

rique latine a administré la plicitè; combattre ces injustices 

preuve que makits regards couver- c’est entrer riana rengrenage. 

gent vers l'Eglise catholique, n y Puebla ne pouvait décemment 

r:~ - „ „y i a eu beaucoup plus de monde marquer on recul par rapport 

autour de l’assemblée qu’à l’in- à l’assemblée de Medellin (1968) 

térieor. Ce continent est Bans tout entière axée sur la promotion 


doute l’unique région du globe des pauvres, conviés à prendre 


où l'Eglise exerce encore 


gieaia de l’extérieur. C’est ainsi 
qu’une activité intense a régné 
pendant quinze jouis parmi les 

théologiens de la libération. 

La liberté formelle des évêques 
a été respectée, mais ses condl- 


répété des banalités sans déga- 
ger les motifs de rextraanStoSn 

attrait qu’il exerce. Les passages 
des cooctosionfi concernant le. 


réflexion ttiéoloaique sur la libé- 
ration telle qu’elle est apparue à 
Medellin. » 

La sensibilité 
des délégués épiscopaux 

Cinquante-deux évêques exac- 
tement — un nombre égal — ont. 


conscience de leurs droits et à qœ certains experte de la confé- 
rence ont pu dire : « Nous avens 
• été paralysés. » 

De notre envoyé spécial Néanmoins, la conférence s 

fonctionné sans grands heurts. 


politique sont plutôt faibles. En 
revanche, rassemblée a correc- 
tement traité des communautés 


espoir d’évangéliser le peuple en 
même temps que l'on travaille à 
sa promot km humaine. 

A Puebla les évêques -n’ont pas 


souvent une Influence décisive but réagir contre les violences îns- 
l 'évolution de la société. titutdonnelles dont Hs sont les 


été Incités à donner des coups de 
frein, mais plutôt à se montrer 
compréhensifs et, par-dessus tout. 


. mesurer les conséquences de ses 
hésitations, de ses contradictions, 
de sa nostalgie, parfois, d’une 


maintenant plus claires : pouvoir civil, éprouvait les plus 

d’un tiers de l'assemblée est grandes difficultés à pari® au 
râble à la théologie de la nom de l'Evangile et à se solda- 
nt ion et un autre tiers est riser avec les indigents et les 


découvrent leurs différences pro- 


pas été épargnés. Par quelle ma- 
ladresse (voulue?) avalt-on de- 


n’ont pas pris le soin de préciser En Amérique latine comme 
les aspects positifs et négatifs ailleurs, l’Eglise officielle affirme 
de cette théologie. Un tel débat ne pas faire de politique (le pape 
aura été. de bout en bout, esquivé, a rappelé les dangers cfengage- 
Puebla aura néanmoins servi à ment inconsidéré, surtout aux 
Jauger approximativement la sen- prêtres), mate elle est au rouet : 
sibillté des délégués épiscopaux se taire devant les injustices 
sur ce point. 

En ce qui concerne le texte sur 

« 2e contexte social et culturel , 

en Amérique latines, rejeté une 1 ) a 

première fols par l'assemblée 


de Rome et d’un secrétariat gé- 


dans un premier terni» — celui 
de la préparation — bridée, puis 
cette Eglise a repris ses droits- 


ginalité- Ces documents repré- 
sentent l'inévitable compromis 
entre des évêques plus soucieux 
de doctrine et d'orthodoxie que 
de pastorale ; entre des prélats 
timorés et audacieux ; encre des 
conservateurs et des progres- 


sons. cette conférence a été une 
assemblée ecclésiastique caracté- 
ristique dé notre temps, plus sen- 
sible aux réalités — dont le dia- 
gnostic s’est rêvât difficile et a 
divisé les évêques — qu’aux cons- 
tructions de l’esprit. U est enfin 
regrettable que la prospective soit 
largement absente des conclusions 


ration, qui semble pourtant être lution, où le rôle des jeunes gèné- 


dans un continent en pleins évo- 
lution. où le rôle des jeunes géné- 
rations sera de plus en plus déter- 


une gage use. Celle-ci a été rele- du peuple. Cette lacune provient, 
vée. on le sait, par des évêques pour une paît, des travaux 
qui se sont adressés à des théolo- concernant le majr terne, sur le- 


l'avenlr, elle se doit de le 1 


demi® jour ? U en a profité pour 
fustiger ceux qui prennent les 
armes afin de faire respecter les 
droits de l’homme. Ses propos 
furent si acerbes que Mgr Alano 
Pena. dominicain, évêque-prélat 
de Maraba (Brésil), a quitté os- 
tensiblement la chapelle, suivi (ou 
non. selon les versions) de trois 
autres évêques. 

liais c’est en assemblée plé- 
nière que, pour une fois au moins, 
les participants ont mis au Jour 
leur opposition ou leur adhésion 
à la théologie de la libération, 
omniprésente dans les esprits 
mais habituellement camouflée 


quatre-vingt-quinze «oui», sept 
«non» et soixante-trois «oui, 
avec réserves». Les changements 
opérés dans ce dernier texte sont 
mineurs. Ont été, par exemple. 


DANS LE DOCUMENT FINAL 

La légitimité et les bienfaits des communautés de base sont reconnus 


znents. 

Précisons que les conclusions 
doivent être soumises au pape 
pour approbation définitive. La 
portée de ces documents n’est pas 


gialîté i«Ainf> - a.Tr>éTi«iiTH > et pos- 
sèdent de ce fait « une impor- 
tante force morale s. 

HENRI FESQUET. 


Puebla. — l«s conclusions de l'assam- élaborés à la conférence de Medellin, quera que la conférence de Puebla semble 
blée de Puebla ont l’ampleur, sinon la dix ans pins tôt La comparaison de ces aV nir Hnvunbim tnvlxt* «m- 

co nsis ta n ce, d’un livre qui sera prochai- deux textes sera pleine d’enseignements. aT<Mr antage Insisté sur rEgusa que 

nement publié en France aux éditions Bornons-nous ici & souligner quelques sur l’évangé l isation proprement dite, qui 

du Centurion avec les documents points parmi les plus saillants. On remar- était pourtant le thème général. 

• La réalité en Amérique civilisations qui ont précédé la (Equateur). La libération est sont pas seulement les destina- 
latine. conquête. Le fossé entre riches définie pomme. « intégrale », c’est— taires’ privilégiés de l’évangéli- 

Tj - , in .. et pauvres est qu alifié de «scan- à-dire englobant tous les aspects satlon; S sont eux-mêmes évan- 

■‘«g»»- teonomlgpe. temporel? et spirituels. eTSS?- gélteateiL 

C SS?J£ politique, sociale et culturelle est tèe ridôlatrle de l’argent, du 
croient, respecté les traditions . décrite en œ nlscant dans lu «.nmi, . *** , . les chrétiens sont ex pressé— 

kJcalHL L.’tamt reconnaît SSSLS tartt& à mener uSe rte 

le ptatffcme ealtnral de l’Amen- steradéèSoppememïeMetms»- c ° Dsllttrée comme IntanglWe. simple, sobre et sostire. L'agite 

que latine et affirme que l’Esprit crés à la femme, oui est parti- doctrine de l'Eglise. est-il devrait toujours évangéliser avec 

Saint était déjà présent dans les cullèrement opprimée dans ce Indiqué, n’est pas une idéologie, des moyens pauvres. 

continent. La situation agraire °* niot étsnt employé d ans son. La section sur tes jeunes est 

(grandes propriétés), la dépen- sens péjoratif de système partiel de peu d Intérêt En revanche, un 

dancé économique, le rôle en et présenté co mm e un absolu. Elle chapitre est consacré à la coüa- 

partle néfaste des multinatio- interpelle, critique et relativise boratlon de l’Eglise avec les 

nales constituent des obstacles à toutes les idéologies. constructeurs de la société plura- 

la partiel Dation du peuple ; le T - ,, , . liste. Ici, apparaît le souci de ne 

ma nq ue de volonté politique pour ® Les co mmuna utés de base. pas bouderta modernisation de 
l’intégration du co nt i ne nt est un Définies à MBd^uin nnmin» des ^ société, tout en maintenant 
handicap sérieux. cellules de base et des lieux pxlvi- l’option en faveur des pauvres. 

" i; . v ’ j '*£ L’Eglise, pour sa part, n’est plus léglés de libération, puis dans les L’Eglise d’Amérique latine adresse 

A J uIUïcTSITC' Ot TOOrS tellement sûre d'elle-même ; elle années qui suivent comme les uo court ménagé à chacun e des 

.* v. - . - fr •' ■ >•*’. est critiqué dans les milieux tant semences d’une Eglise nouvelle, et catégories sociales : hommes poll- 

^, 4 :; -, paysans qu’ouvriers. La pastorale parfois c omme une alternative à «ques. gouvernants, intellectuels, 

SIXIEME JOUR des villes est déficiente. Les cultes la paroisse. les communautés de ^ njve ^ s _^®l res - Jou rn alist e s, artfas- 

-v ~tr L_- , . ’-tm indiens restent déconcertants. La base sont considérées ici comme te ^.. juristes, ouvriers, paysans, 

. DF GkEVEUELA MM religiosité populaire fournit tou- des efforts louables pour insérer la “Illtaires, fonctionnaires, 
ne mir TufrieiiAuvr teW». «ne certaine sécurité. communauté chrétienne chez les Enfin, la dernière partie traite 

De Tk 1>' UUtluNflNTi Les Jeunes sont souvent indif- Pauvres. Mais on se hâte d’ajou- de la société na t i onal e et lnter- 

\r\ r4 Tl inrr férents; les tensions sont réelles ^ paroisse demeure une nationale. L’E glise veut être la 

• VACATAIRES s au Brin de l’épiscopat. Depuis structure mdlspensableet qu’il ne voix des Ms voix Toute nation, 

rn* Ufitr* ■ mrrttnnruistnf i quelques années, l'Eglise institu- 6anra ilf a 5 ir ? fai T e d« la com- «t-tl précisé, a le durit do 

(De notre correspondant.) tionnelle rapproc^ie des ■ m ^ nanté ba “ le lieu de la défendre ses .propres intérêts en 

Tours. — Trois enseignants va- pauvres. Les religieux, notam- naissance d^me satire» Eglise, face des entreprises transnatto- . 

cataires de l’université dé JTouis, ment, vivent aveceux et adop- Cependant, les communautés de ^es. DMtre part, le drott (Tasite 

deux femmes «t un homme, ter- tent leur style de vie. Le docu^ ba ? e P? UTOnt contribua à renon- doit être élargi et mtercé, 
minent ce mercredi leur sixième jppnt décrit avec des mots vifs la ye ? er . heureusraent l’esprit pa- . laccnefi^ des Immigrés amfliorf, 
jour de grève de la. faim. misère du peuple, le mécanisme «>*sslal. Au toW, en» sont reeon- Je problème de l'occupant de 

Les grévistes de la faim, désl- implacable de l'oppression et in- 5“*® dans Ienr P 10 ^ et s ^ as tltr e réglé avec cam- 

EÜ ÿ* le smt pantil Irais dique eJtpUdMmcnt 11 votonté Se fïSt— ” — * oit à préhenson - 

vingt-et-un collègues, entendent reprendre Ici la vislcm de Medellin I existence est affirmé. En ooncîuslan. on pourrait dire 

.. n<m . «*nleni®o» leur à ce sujet Sur la théologie de la libération, 0™ l’étendue do ce doc umen t, 

réemploi mais aussi un ? salaire je document reste assez discret qoi couvre plus de deux cents 


élaborés à la conférence de MedeHïn, 
dix ans pins tôt La comparaison de ces 
deux textes sera pleine {renseignements. 
Bornons-nous ici & souligner quelques 
points parmi les plus saillants. On remar- 


ÉDUCATION 

Mme Sanmer-Séïté « attend 
avec impatience » la réforme des lycées 


s T attends avec impatiente la 
réforme des lycées ; qui devrait, 
suivre celle. des collèges, a 'déclaré 
lundi 12 février Mme Alice Sau- . 
nier -Bâté, car malheureusement 
l'orientation, c’est à rentrée en 
seconde qu'qUè. $e fàiL » Lç minis- 
tre des universités, qui était invi- 
tée par les cercles universitaires 


sant « Du reste, le premier minis- 
tre n’en veut pas plus.* ~ 

f SI le baccalauréat reste lr dQpMhne 
qui conféra le droit d’icèfct à - FÜnÙ 
verslté. chèque année .des,' haâieiletv- 
se ' trouvent dans VlmposslblUté de 


Pour Mme Saunler-Béfté. c’est 
donc avant l'accès à l’Université 
que se joue le sort des étudiants. 
a La sélection, a-t-elle précisé. 


temps d’inscription très court, a Cou- 
ronnement» des études secondaires, 
en même temps que premier grade 


Df GftÈVf DE LA ttiM 
DE TM ENSEI6NAMIS 
VACATAIRES ; 

(De nôtre 'correspondant) 
Tours. — Trote enseignants v 


ça ne veut rien dire. Ce qui est 
scandaleux, c’est qUü y ait trente- 
sept mille étudiants en première 


vingt et un collègues,, entendent reprendre Ici la vision de Medellin lfizfctence est affirmé. En ooncîuslan. on pourrait dire 

2r~“f .. n<m . «ttdenièo» lenr à ce sujet Sur la théologie de la libération, Q™ l’étendue de ce docu men t, 

remploi mate_ au»i unjtelaire je document reste assez discret couvre plus de deux cents 


pages, risque de disperser r atten- 
tion et de noyer les urgences ou 


année de médecine, alors que sept 
mil le neuf cents seulement pas- 
sent en deuxième année ou qu’un 
étudiant en droit sur deux échoue 
en premier cycle. » 

Le ministre des universités ne 
pense pas que la France compte 
trop d'étudiants : «Les entrants 


• Réflexion doctrinale. Plusieurs tendances existent in- gages, risque de dispen 

æmsmsb SSSœ-ST-S fâa ’~ M ■' 

mut payer normalement les vingt l'homme. Le concept de libération 

rt un vv^taires sans autre «m- de Medellin s'est enrichi de deux «jm «prit cri-r 

plot ü faudrait 1500 000-P, plus autres : la communion et la par- tique 1 analyse marxiste. J 


pour un pays occidental- sdentifi- 


clure : «fi faudrait qu'en ■ France ! 
nous atteignions 25 %. » Quant au | 


Perfectionnement Centre Parisien | 

Chambre de Commerce 
et d’industrie de Paris 
108, bd Mvlçshcrbes (JT*) 

Têt. : 766-51-34 


de l'Industrie et du' Commerce, 
à la rechercha d'un dmÿloL' 

Recdnveryïon de cadres j 
à la formation 


préparer nèo cadres métier 
da formateur ; «CftUlflVMOtt.àes.-. 


MEDECINE 

A l'Académie 
ÉLECTION DU PROFESSEUR 
RENÉ KÜSS 

Lors de sa séance du 13 février.' ' 
l'Académie de médecine- a -élu. 
dans- sa deuxième seçtiOn^ le pro- 
fesseur René Küss. . . ' . . : 

fNé la 3 mai I9li à Paris, René 
K Usa a tart- æ« 'étoUea-au lycée' ' 
Jansoa-de-sallly et à Ta faculté de 
médecine de Paris. 

CDtrurglen des hôpitaux de Paris : 
depuis 1950. le proresaaor . Ktwr «‘eet . 
spécialisé en- ■ urologja. n:' a été v 
nonlmè en 1964 . profeesenr ' à- 1* • 
CaexUte .de médecin» ôe. Paito, puis ■■ 
professeur de- clinique tùroUxlqUe ’ ft h 
lTf.fi. R. . médicale do ' i» pitié-' - 
Aalpétrlére.-.où -U"«erca -énoore. à* 


I et environ 10 % du ’Sûmitôtal qi^atre aspects qui se chevaa- dialogue oecuménique est envisagé 

de l'univensitê. Le pgwifÂf i :i donc ehent : maîtrise de son destin, dans tout» s» filin pr»«ifYn^ y 

| renvoyé la balle -dah&lê cômp du maîtrise du monde extérieur, tra- compris avec 1» non -chrétiens et 

1 ministre « qui tieuï iôs. Teordons temité humaine, fi l i atio n divine, avec 1» athées, dnwa une optique 

' de la bourse ». Sont rejetées 1» anthropologies désintéressée. On admet que tout 

Cette réponse ne , satis- qui aarerrissent l’hom me à la homme de bonne volonté est fcra- 

falre les grévistes quf xzhï décidé magie, à réconomie, au psypholo- vaihé par la grâce, 
de continuer leur . gisme et à la sécurité n ationale. 

I rt. 7i î 1 ^2, e taLSÎÎM 4 '’ ™ traités oSota? 

provient des institutions comme sions de Medellin et constate que 

oeD ?, 9® 1 * P annal* tenter tes plusieurs secteurs de lTE^ise sont 

opprimes. Le document . n’insiste engagés avec tes pauvres, fi est 

P« sur I* < non-violence active », pr&Sé que certaines structures 

teUe Si 1 ® prtopa^en* K» ftA- de lTEellse constituent un obstacle 

antre du RJL. *y^ru es ^’j ^rmer. qœs du type de Dam BCelder à la compréhension de la pan- 
CHRisnAre. 1 jaa^OT«)L camara (Brésil) et Mgr Proano vie té. En outre, 1» pauvres ne 


méat kit -la greffe du rein chez 
Hiobum <pilM.«u patna-e^ |» teatar 
; nique Chirurgicale -en 1951, première 
: éuxvto prolongée oMande-- enl-déhbre 
de - la, parente ' «p d990> -et yac. ■ la 
. chlmrgte' prutiQUV é£ répàratricr.rfe 
:rtoparen.‘arib«fa. ,n ; a ■puSte-.de’ 
^^^toétye. peffiirniTi tfoticnâ éof 


Dépôt des candidatures avant 
le 8 mare 1979 au soir auprès 
du Secrétariat de l'IJiCi : 


çalae de transplantation, et l'un des 
présidents d'honneur de l’assoclatloo 
Prance-Tranaplant, organisme qui 
coordonne le« offres et la d«im»n«fw 
! do greffa de rein en France. Il est 
a usa I membre de l'Académie de 



lacBnoudsréablea.5bearaa pariôar.bitusive 
de coure par jow.i, 2.3 «T4 tetüwfte. L . 
esntaeaCentmà Loqdnex 


tgyvp 


St aaaa .* 

«namEEVcMts 



• PUPITREUR D.O.S. 
INFORMATIQUE 

-Niveau adgé : B.EP.C 

éjection rigoureuse avec tisfe 
après 30 bames de «ouïs. 
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^jeunes Autr*li«m 
#assinés dans la Drôm* 
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UN MAGISTRAT SUSPENDU EN HAUTE-MARNE 

Le prix d'un secret 


Un magistrat ôst-il en cer- 
taines circonstances moins . bien 
protégé que la commun des 
justiciables des méfaits de là 
rumeur ot des procès fantômes 
Instruits à partir de - on dit » ? 

. L'exemple récent d*un Juge 
d'instance de Chaumont (Haute- 
Marne), M. Georges Varin, Invite 
& y réfléchir. 

Ce magistrat est l'objet d'une 

Interdiction temporaire d'exercer 
ses fonctions. U l'a appris offl- 
ctotlemont au début du mois de 
février-, après avoir été présenté 
tout à trac dans la presse et 
à la télévision locales eomma 
l'auteur « possible » des délits 
les plus gravas complaisamment 
détaillés, ou l'utilisateur lan- 
tasque d’une jurisprudence toute 
personnelle: 

En* principe, cette décision 
d'interdiction temporaire — qui 
ne marque pas la conclusion 
mais le début d'une enquête — 
n'aurait pas dû être rendue 
publique. La loi l'Interdit Mats, 
cette divulgation a eu lieu. 
M. Varin n'a été frappé & ce 
Jour d’aucune sanction. U n’a 
pas encore eu en main les 
pièces d'un quelconque dossier 
disciplinaire. II n'a encore pu 
produire devant personne la 
défense ou {a réplique qu’il 
pourrait opposer. A fortiori, il ' 
ne s’est vu signifier aucune 
inculpation. 

Il ne s'agit pas de défendre le 
secret pour le secret Qu'èn- . 
sel g ne ce caa concret? Dans 
une petite ville, un juge chargé 
depuis plusieurs années de 
régler tous les petits conflits, 
civils, pénaux, professionnels, 
des tutelles, du remembrement 
s'attire nécessairement des ini- 
mitiés. Avant même qu’on sache 
si elles sont légitimes, le voilà, 
par cetta publicité Intempestive, 
nimbé d'un halo de conjectures . 
contradictoires et nuisibles à son 
— modeste — avenir, quoi qu'il 
arrive. Ainsi compris, le secret ■ 
temporaire n’a-t-ll pas son prix ? 

Sans doute a-t-on vu, dans un 
passé récent, dBS magistrats du 
siège et du parquet qui faisaient 
l'objet de poursuites discipli- 
naires prendre les devants . et 
.porter eux-mêmes' sur la place 
publique les éléments d'un débat 
qui avait souvent précédé ce 
développement. C'était là leur 
affaire et question de stratégie, 
pour eux et leur organisation 
syndicale. . Mais qu'un magistrat 
obscur, . relativement Agé, de 
rang modeste, aans autre espoir 
que celui d'une fin de carrière 
tranquille, vienne à être ainsi 
placé - à tout hasard ». à son 
Insu, impuissant et désarmé, sous 
le feu des - soupçons • publics 
dont II reste une trace, quoi qu’il - 


advienne, peut choquer. Et, le 
ministère de la justice, qui prend 
ce train en marche en annon- 
çant par un communiqué du 
mardi 13 lévrier, l’ouverture de 
poursuites disciplinaires, aurait 
été bienvenu de rappeler la 
lettre d'une loi dont II parachève 


Le silence 
contre la rumenr 

Tel est l'enfeu du secret préa- 
lable, tellBS sont les conséquen- 
ces de son effraction. Ce secret 
peut-U, au contraire, paraître 
choquant parce que excessive- 
ment protecteur ? Si un magistrat 
se signale à l'attention de tous 
par des bizarreries ou des in- 
observances de la loi, cela ne 
peut pas ne pas se savoir et êlre 
sanctionner en temps utile. Que 
la sanction et son explication 
soient alors connues de tous. 
Mais quand la charrue a été 
mise devant Iss bœufs, comme 
à Chaumont, comment se relever 
des ravages de fa rumeur dans 
un milieu fermé, attentif seule- 
ment au pis et peu enclin à rec- 
tifier ses propres erreurs de 
jugement ? 

Le simple citoyen quton acca- 
ble, alors qu'il est encore ré- 
puté innocent, a cent moyens de 
contre-attaquer. Le magistrat 
n'en est pas dépourvu, pourrait- 

- on objecter : celui de Chaumont 
a obtenu en référé la saisie — 
toute symbolique — des Jour- 
naux Incriminés, et 11 a déposé 
une plainte contre X... pourviola- 
-tion du secret professionnel. Ces 
moyens, il les a tous, en effet 

— sauf un, celui de parler, 
enfermé qu'il est dans une obli- 
gation de réserve qu'il ne brise- 
rait qu’au prix d'une nouvelle 
-.ou d’une première faute-. 

C'est donc surtout à la cohorte 
des magistrats de petites villes 
qu'il faut songer dans cetta 
défense du secret, préalablement 
à l’éventuelle sanction de fautes 
avérées. Plus exposés & la vin- 
dicte. aux pressions latérales ou 
à la rancœur de mécontents. Ils 
sont plus vulnérable a. 

Confondre discrétion momen- 
tanée et dissimulation ne serait 
pas bon. Confondra enquête et 
sanction ne l'est pas non plus. 
On risque de voir des sanctions 
venir justifier, sans vraie raison, 
des rumeurs insistantes. On ris- 
que de placer par . ce mauvais 
procédé — ' ici par négligence, 
là par malveillance — le magis- 
trat de base de province sous 
une épée de Damoclès d'un nou- 
veau genre: la rumeur de Chau- 
mont ou d'ailleurs. 

MICHEL KAJMAN. 


UN PROCES SUR LES CONDITIONS DE TRAVAIL 

«Antoinette», Playtex et ayatollah Marchais» 

La dix-septième chambre correctionnelle de Paris, présidée 
par M. Jean Serre, entendait, mardi 13 février, les plaidoiries 
du procès qui oppose la société Playtex au mensuel féminin de 
la C.G.T. « Antoinette ». Cette entreprise de lingerie féminine 
s'estimait diffamée par un article publié dans le numéro 
d’avril 1978 du magazine, décrivant, sous un Jour digne des 
Temps modernes, les conditions de travail dans les deux: usines 
de La-Tour-du-Pin (Isère 1 et d’Epinal (Vosges!. 


JUSTICE 


Une réunion en faveur des quatre < autonomes > 
condamnés 

L’< nltro-guuche >, comme on son fêlé 


rassemblée générale manière 
« gaucho » et de la gentille 
veillée mondaine. Intellectuels — 
grands et petits — à la clef. Telle 
fut, mardi 13 février, à Paris, de 


défense n’avalt pas su, le 16 jan- concurrence internationale : « Il l d’initiatives pour de nouveaux cule trotskiste, proposa, 


vier) étayer de façon suffisam- 


; nécessitées par cette concur- 


ment convaincante la plupart des rence venue de pays où n'exis- 
allégations de l'article. H a dû tent, le plus souvent, ni 
cependant admettre que les jeu- protection ni lois sociales, qui 
nés ouvrières de Pllaytex, dont les permettent de maintenir en vie 
témoignages sont à l’origine de l'entreprise. » Certes, a-t-il re- 
rarticTe, étaient, pour une part, connu, résumant le fond de 
l’affaire, les méthodes en vigueur 
• - — ■ — 1 - "■ “I chez Playtex sont celles de n’im- 


porte quelle entreprise indus- 

DD ICON FEPMF REQUISE tnelle. Mais * elles y sont appli. - 

KKIJUn rtKPlC KLUUIjl avec une humanité qu'on 

CONTRE YVES SAINT-MARTIN 

Ces remarques paraissaient 
L’audience qui s’est déroulée, suffisantes pour ébranler les 

SS SSSi'fi.ÏBA £8SS 

RJSF. entreEcouan et Le Mes- 
nil-Aubry. provoquait la mort de 

deux personnes, en biffait une uSlImtais Tpaf - e 
troisième, et mettait en cause le reusion ayant une vision 

célébré jockey a tt mavache d or , cfI taxtrophU}ue de rhistoire » et 
Yves Saint-Martin lie Monde du résolu, pour bâter la venue du 
8 décembre 1971 1. De batailles «grand soir», â tout faire pour 


des quatre jeunes gens condamnés 
le 23 janvier â des peines allant 
de deux à quatre ans d’emprison- 
nement après les incidents du 
quartier Saint -Lazare et qui doi- 
vent être jugés en appel le 
23 février. 

En blouson de cuir ou en veste 
de velours, keffieh palestinien 
autour du cou pour certains, quel- 
que quatre cents personnes ont 
participé à ce débat inégal et 
décevant. D'emblée, il était ce- 
pendant apparu qu’un sursaut 
était nécessaire, « compte tenu 
de' l’absence de réaction de la 


en délibéré du Jugement, après place un groupe de militants, 

que le substitut, Mme Annie Gre- une indignation mêlée d’bila- 
nier, eut réclamé une peine d’un ri té. 

an de prison, dont trois mois 

ferme, contre M. Saint-Mirtim Quelque pgtjfes eiTCUrS 
Les faits remontent au 5 dé- . 


Quelques peines erreurs 

( ^^re f ^^ r | n fi n heure^ n du m" Reconnaissant qu 'Antoinette 

-« «BVSSE- ffiS 


gnie de son 'épouse, d'une soWe «g ScMteslnger. défen- 

commencée au Paradis latin et ^ iS* 

terminée à l’aube chez Régine. H SSftiJl » b ]îf 

roule en direction de son domi- 


À LA PRISON DE NANTES... 

Six Jeunes femmes. Agées de 
vingt-deux A vingt-sept ans, 
détenues'* la prison de Nantes, 


Le 3 fi mars 1977. elles avalent 
organisé dans une cellule une 
séance de spectacle - torture. 


néttsme. Contrainte de danser 
nue an milieu de la pièce et de 
mimer des animaux, la victime 
dut également, sons la menace 
de cigarettes ahomées. se livrer 


qu’il n’y avait par conséquent 4 des comportements partlcn lit- 
pas lieu de poursuivre. H a cite rement avilissants. L'affaire ne 

différentes publications officiel- fD t découverte qve le lendemain 

les et syndicales consacrées aux par suite de nombreux eonuncù: 


survient 1 accident. différentes publications officiel- 

M. Yves Saint-Martin, qui re- I e3 6 e syndicales consacrées aux 
connaît avoir bu plusieurs coupes mauvaise conditions de travail, 
de champagne, avoue toutefois certaines citant nommément des 
ne se souvenir de rien, b Je n’ai entreprises qui n’ont pas jugé bon 
senti aucune fatigue et je pense ^ déposer plamte Huttes plus 
que fai dû m’endormir», don- vagues - xSi nmis ntwums pas 
nera-t-U comme explication au d exemples on ^aurait 

tribunal. Toujours est-U que sa \raüés de f^^^Nousendon- 
Cadillac a heurté « quasi tangen- * TZï2 ® de dtffa- 

tiellement », la R-14 de M. Mi- moteurs.» 
chel Bou tarie, lui-même en in- Jugement le 13 mais, 
fraction sur la ligne continue. BERTRAND LE GENDRE. 


cuter contre un troisième véhi- 
cule conduit par M. Frédéric 
Biomel. Ce dernier a à son bord 
M. Charles Facy, cinquante-deux 
ans. son beau-père, et Mme Mi- 
chèle Blumel, vingt -sept ans. 
MM. Blumel et.Facy sont tués, 
et Mme Blumel gravement bles- 
sée. MM. Yves Saint-Martin et 
Michel Bou tarie seront tous deux 
inculpés d’homicide et blessures 


t aires de cette soirée qui alimen- 
tèrent- les conversations des 
détenues. 

En première Instance, le 8 mai 


décembre 1977. — (Corresp.) 


FAITS ET JUGEMENTS 


Deux jeunes Australiens 
assassinés dans la Drôme 

Deux jeunes Australiens assas- 
sinés dans la Drôme. — La 
police a découvert, mardi 13 fé- 
vrier, au nord de Donzère 
<x>rc>me >, dans une ancienne car- 
rière, les carpe de deux jeunes 
Australiens dont la mort remonte 
au samedi 10 février. Il s'agit de 
M. David Roy Hartnan, vingt- 
trois e.ns et de Mlle Melin da Parle, 
vingt-et-un ans. qui ont. selon 
les premières constatations, été 
torturés avant d'être tués par 
balle. Les deux jeunes gens 
avaient été pris en auto-stop a . 
Valence, le 10 février, par trois 
Allemands. Ces derniers, dont on 
Ignore encore l’Identité, ont ' été 
arrêtés en RJ? .A. Il semble que 
deux d'entre eux soient les res- 
ponsables de cette tuerie. 

• Les auteurs présumés du 
cambriolage de 145 kilos de mé- 
taux précieux, commis ce week- 


Uns centaine de dentistes 
inculpés de complicité 
de frande fiscale, 

M. Claude Coulanges, Juge 
d’instruction - à Marseille, a in- 
culpé, lundi 12 février, après une 
Information qui a duré trois ans, 


Deux policiers 
de Vénissieux inculpés 
de proxénétisme. 

Deux fonctionnaires de police 
du commissariat de Vénissieux 
(Rhône) — un enquêteur et un 
gardien de la paix dont l’identité 


Sa brrnoMÎ t55- 

al sienne de traitement de j or, ont 

fl été arrêtés, lundi 12 février, prés 

mK de Toulon (le Monde du 

J 23 février). E .s’agit de ISM ,. Mg 

w Sabatier (trente-sept ans), Gilbert 

Gastinel (quarante ans), An are 
- Mansoun (quarante-neuf ans) et 

L François lüaoux t, vingt-huit «nsi, 

■ ■ interpellés par la police niçoise 

... jf' M près de Brignoles (Vax), alors 

* ^ ■ qtrils s’apprêtaient a effectuer 

' . ' une transaction. Quatre per- 

. sonnes. MM. Bruno Fan tari et 

«Jean Audart, Gilbert Ghirardi et 
^ Roger AttaL ont été arretés à 


une centaine de chirurgiens-den- n’a pas été révélée — ont été 


d’une perquisition effectuée en 


ses dentaires, dirigé par M. Oba- 


* taine de dentistes. M. ohanessian 
ie a été inculpé de fraude fiscale. 
— (Corresp.) 

3 Tricherie sur V essence. — 
u ML Antoine Mtolane. P.-D.G. de 
la société des magasins Casino, 
demeurant & Saint-Etienne, a été 


son. Juge d’instruction & Digne, 
et éeroués à la prison des Bau- 
mettes, & Marseille. Les deux 
policiers avaient été mis en cause 
par une prostituée, âgée de dix- 
neuf ans, contrôlée II y a quelques 
semaines par les gendarmes près 
du vülage de Sainte-Tulle (Alpes- 
de -Haute-Provence). 

• Le parquet de Paris a ouvert. 


quantité de carburant distribué 
et emploi d’appareils inexacts s. 
Un contrôle Au service des poids 
et mesures avait permis de cons- 
tater, le -i novembre 1977, que les 
huit pompes du magasin Géant 
Casino de Montpellier avaient été 


contre X— , confiée & M. Emile 
Cabié, premier juge d'instruction, 
pour diffamation envers un corps 
constitué, sur plainte du conseil 
municipal de Saint-Ouen 'repré- 
senté par M. Fernand Lefort, 
sénateur et maire communiste de 
la ville, assisté de M* Joe Nord- 
mann. Cette plainte vise un 
article publié le 10 janvier par 
Miroite à propos d’une affaire de 
mœurs instruite par le tribunal 
de Bobigny et dans laquelle est 
impliqué Jacques Dngne, ancien 


déplombées. 

Deux appareils avaient été ré- 
glés à la limite de Terreur maxi- 
male tolérée, soit cinq millièmes 


.. „|S il • Un instituteur inculpé&’ou- 

trages à la pudeur, — Arrête le 
M .flîil* ® février pour détention et usage 

» de stupéfiants (le Monde du 

.:?> 13 février), M. Didier ^ iAvteüle. 

'' vingt-deux ans, 

* Mas-Cabardès (Aude), vient d’être 

- ^ Inculpé, en outre, d’actes bnpu- 

; .- r ' j s • digues sur mineurs de moins de 
quinze «ris du mêm e sexe, et 
j outrages publics â la pudeur. H 
. aurait reconnu avoir commis tes 
r * « «■' actes avec deux de ses élèves du 
■ y cours moyen. — ■ (Corresp.) 


niture de neuf millièmes en débit 
lent. L'Union départementale des 
consommateurs, qtâ était partie 
ctauea a obtenu 2 000 francs de 
dommages-intérêts. 

• Un malfaiteur Agé de 
vingt-deux ans, Christian BeDia, 


originaire de Jovisy-eur-Orge 
(Essonne), a été mortellement 
blessé par un policier, samedi 


10 février, alors qu’il tentait de 
s’enfuir après avoir commis une 
agression a main armée dans un 
cercle de jeux marseil lais . 


municipal était ods en cause dans I 


l'un et l’autre assurent n’&tre en 
rien mêlés à cette affaire. 

• Un engin explosif a endom- 
magé, mar di 13 février en début 
d’après-midi, les locaux de 
l'agence, de travail temporaire 
Manpower â Bayonne (Pyrénées- 
Atlantiques). L’explosfon n’a fait 
aucun blessé. L’attentât a été 
revendiqué par le groupe Hbrdago 
qui entendait par cet acte protes- 
ter -« contre le travail tempo- 
raire ». Ce groupe s’était déjà ma- 
nifesté au mois d'août 1978 en 
mettant le feu aux bureaux du 
port de plaisance de Saint-Jean- 
de-Luz. 
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DES ARTS 

ET DES SPECTACLES 


L ’étonnant pouvoir d’une voix de femme 

« LULU », LE SECOND OPÉRA 


L IQUIDONS d’afaord la que- 
relle superflue au sujet du 
troisième acte; 11 s’agit de 
rendre Justice à une œuvre Jus- 
çn*à présent mutilée. Qu’on ne 
s'attende donc pas & une révé- 
lation dans Je sensationnel à 
propos de ce troisième acte : ae 
plaçant chronologiquement entre 
des œuvres connues, U n’apporte 
aucun bouleversement rian» ] e 
paysage de Berg, tel que nous 
le connaissons ; mais il achève 
enfin une œuvre qui a souffert 
pendant plus de quarante ani 
d’une présentation Incomplète. 
Etant donné le soin obsessif 
qu’apportait Berg à l'élaboration 
formelle de ses œuvres, an est 
en droit de penser que Lulu se 
trouvait beaucoup plus dénatu- 
rée par une présentation tron- 
quée que par l' Instrumentation 
de la musique existante. 

An va des documents pos- 
thumes, il est possible d’affirmer 
que l’œuvre a été terminée par 
Berg, que certains détails secon- 
daires pouvaient être restitués 
sans crainte d’erreur, et que les 
nombreuses relations et corres- 
pondances thématiques qui 
relient ce troisième acte aux 
deux autres permettent de se 
faire une Idée précise d’une 
éventuelle . instrumentation de 
l’auteur. Friedrich Cerha a 
accompli ce travail avec soin, 
compétence et maîtrise, travail 
pour l’achèvement duquel 
A dora o avait plaidé avec ardeur 
et perspicacité. Adorno était 
certainement l’homme le mieux 
placé — le mieux équipé — pour 
pouvoir porter un tel Jugement. 
Ce troisième acte existe désor- 
mais non plus comme mythe 
Tnafe comme réalité : c'est dans 
cette version complète qu'on 
devra désormais aborder l'inter- 
prétation de Lulu. 

Il est remarquable de voir avec 
jjuelle détermination Berg choi- 


sit les textes de ses deux opéras, 
avec quelle stupeur ses proches 
le voient s'occuper tour à Cour 
de Wozzeck pute de Lulu. L'éton- 
nement de Schônberg vis-à-vis 
du choix de wozzeck se reflète 
dans un texte de 1948 : « C’est 
dire à quel point le Jus surpris 
lorsque cet adolescent timide au 
cœur tendre s'engagea dans une 
aventure qui paraissait condam- 
née au désastre : la mise en 
chantier de Wozzeck, drame 
d’une action si tragique qu'il 
• semblait exclu qu’on pût le 
mettre en musique. Objection 
plus grave : T action comportait 
des scènes de la vie de tous les 
jours, en contradiction avec les 
canons de l'opéra, s 
Ce Jugement sur le projet de 
Wozzeck peut aussi bien s’appli- 
quer à Lulu, et ce n’est pas sans 
appréhension que certains des 
familiers de Berg l’avaient va 
s’engager dans une entreprise, à . 
leurs yeux, aussi douteuse l Ce 
qui était monnaie courante a 
Berlin ne rétait pas encore à 
Vienne, et si Brecht et Welll 
avalent donné le ton avec l’Opéra 
de quatsous et Mahagonny, 
l’entourage de Schônberg — en 
dépit de Karl Brans — ne voyait 
aucune relation directe entre la 
noblesse de l’opéra et la descrip- 
tion du demi-monde on des bas- 
fonds, avec la crudité que cela 
suppose dans la description des 
situations et le langage utilisé 
dans les dialogues. Schônberg 
lui -même avait utilisé le théâtre 
éminemmen t: comme expression 
« noble », que oe soit dans 
Enoatung ou dans .Die Clûck- 
liche Hand; il s’occupait bien- 
tôt de Moïse et Aron : c’est dire 
à quel point le théâtre de Wede- 
fcdnd était loin de ses préoccu- 
pations, pouvait même le heurter 
dans ses convictions profondes 
(c’est l'indignation de Beethoven 
vls-à-vls de Don Giovanni J. 


touches noires, touches blanches. 
* glissandos », ainsi est typé un 
personnage dont la goujaterie est 
la vertu première. Mais il existe 
des moyens plus subtils de déri- 
sion : le recours, par exemple, à 
des formes passées, à des ry thm es 
surannés, à des tournures mélo- 
diques trop douceâtres pour être 
acceptées argent comptant. C’est 
ainsi que l’aspect « néo-classique » 
de cet opéra, le recours à des 
canxonetta, gavotte, duettino. 
arietta, la référence expresse à 
ces dénominations écrites re- 
prises surtout de l’opéra italien 
du début du dix-neuvième siècle, 
la parodie stylistique et la co- 
quetterie avec des moyens dé- 
suets, peuvent être compris 
comme la description dérisoire 
des caractères en présence, et 
non comme un « retour à » des 
formes passées. 


D’ailleurs, l’emploi des formes 
musicales est un des phénomènes 
les plus complexes et les plus 
attachants dans Lulu Wozzeck 
était une esquisse posthume dont 
le langage existait déjà avec 
force, mais dont la forme res- 
ta.! à pourvoir. Ainsi Berg a pu 
arranger les scènes de BÛchner, 
sans contrainte artificielle, dans 
un schéma général où la struc- 
ture musicale va créer la struc- 
ture dramatique. Vis-à-vis de 
Wedekind, le problème est tout 
autre. Berg se trouve en présence 
de deux pièces Inachevées ; le 
langage de Wedekind est discur- 
sif, alors que Bflchner concen- 
trait une situation rfanc qn 
échange lapidaire. B lui faut 
donc «réduire», au sens littéral 
du terme ; il lui faut également 
éviter la dispersion dan* l’anec- 
dote. 


La forme comme un signe 


L'obsession du miroir 


— — . Berg lui-même n'a révélé ces 

côtés insolites de son caractère 
que dans les deux œuvres de 
théâtre auxquelles U s’est consa- 
cré. Sa musique de chambre, le 
choix des textes pour ses lieder. 
révèlent bien davantage un 

artiste de la « sublima- 
tion ». Or, la Suite lyrique. 
œuvre de sublimation s'il en est, 
précédé Immédiatement la plon- 
gée dans un monde dont la bru- 
talité et le réalisme semblaient 
si peu faits pour lui, et le 
Concerto de violon, requiem 
virginal, a été écrit immédia- 
^ tement après la composition de 
Lulu. Faut-il croire & une attl- 
.x r. rance morbide ? Faut-il s'atta- 
cher plutôt à une critique 
sociale ? Berg présente tour à 
tour les deux victimes que sont 
Wozzeck et ‘ Lulu, et souligne 
avant tout la détresse de leur 
destin, la dégradation progressive 

de leurs rapports avec la société, 

leur asservissement progressif à 
des forces contre lesquelles ils 
sont trop faibles pour lutter. 

Lulu est certainement une 
«moralité», une sorte de Rake’s 
- . Progress : ascension sociale jus- 
qu'au meurtre de son riche pro- 
tecteur le doktor Schôn, puis 
dégradation progressive de sa 
condition jusqu’à l’état misérable 
^ de prostituée à Londres. Berg a 

ac cen tué volontairement cette 
“ symétrie en confiant les trois 

■ ' rôles des « clients » de Lulu dans 

les rues de Londres aux trois 
personnes qui meurent par sa 
faute.' Le médecin, le peintre le 
doktor Schôn dans les deux pre- 
miers actes correspondent res- 
. pectlvement au professeur, au 
nègre à Jack J’Eventreur dans le 
troisième. Le doktor Schôn tué 
de la rno-in même de Lulu devlen- 
ara Jade, celai par aol Lnl ? 
mourra. Qn’on ne croie pas a 
une simple économie de théâtre 
ri*™ que pièce aux nombreux 

persanra^jes ! Berg a inventa ce 

parallélisme qui n’était point 
dans Wedekind, et l’a souligné 
par des rappels musicaux si évi- 
dents qu'oa ne peut se tromper 
/ sur leur signification. De plus, U 
✓ a modelé et réarrangé Wedekind 
- ^ de façon & accentuer l'arche 
constituée par cette montée 
sociale et cette dégradation. 

Depuis toujours, Berg a montre 
sa ferveur pour les formes syme- 
triques; Plus fl a avancé dans 
son œuvre, plus cette simple 
préoccupation est devenue une 


obsession essentielle. Toutes ses 
dernières compositions sont 
basées sur des schémas obéissant 
à une symétrie plus ou moins 
stricte. C'est le -cas de la Suite 
lyrique où trois mouvements de 
plus en plus rapides s'entrelacent 
avec trois mouvements de plus 
.en plus lents, et où 2e mouve- 
ment rapide médian — « allegro 
mjsterioso» — est lui-même symé- 
trique. C’est le cas du Kamiher- 
konzert. où la symétrie des deux 
premiers mouvements s'inscrit 
dans le troisième, combinaison 
des deux premiers ; c’est le cas 
du Vin, où le mouvement centra] 
symétrique sert d e piv ot aux 
deux mouvements extrêmes qui 
sont à l’image l’un de l’autre.; 
c’est le cas du Concerto de 
violon. 

C’est bien évidemment le cas 
de Lulu, où Vèpisode-charnlère, 
l’emprisonnement de Lulu, celui 

que l’on ne voit pas sur scène — 
et pour lequel 11 avait songé à 
une réalisation filmée. — sert de 
pivot central à la forme entière 
de l’opéra, n est curieux de voir I 
comme des deux pièces de Wede- 
kind. dont le découpage est 
balancé différemment. Berg tire 
trois actes dont la symétrie 
déplace l’accent dramatique de 
la mort de Schôn vers r absence 
momentanée de Lulu par l'em- 
prisonnement, point de non- 
retour d ans l’opéra. 

On a souvent souligné llden- 
tiTicatior probable de Berg avec 
Aiwa. Bien sûr. d’auteur de 
thé&tre U en fait un composi- 
teur d’opéra; mais, ce qui est 
plus remarquable. U confie à 
Aiwa toute la musique «pures 
aux deux sens du terme; 
l'expression élégiaque est le do- 
maine cTAlwa, non sans ironie 
parfois: ce mélange, tellement 
symptomatique de Berg (en par- 
ticulier les Altenberg Lie- 

der), de sentimentalité et d'iro- 
nie se retrouve pour caractéri- 
ser un personnage dont on sent 
qu'il lui tenait à cœur. Si. pour 
Aiwa, 11 fait appel à une ironie 
sentimentale; pour d’autres per- 
sonnages. y compris oehil de 
Lulu. il recourt à une dérision 
plus corrosive. H en nse d’une 
façon très différente selon la 
physionomie des personnages. 

Pour L’athlète, la dérision est 
brutale, directe, bâtie sur les 
moyens les plus manifestement 
grossiers: on frappe des poings 
et de l’avant- bras sur le plana 


Tout son effort va aller vers, 
une « formalisation s des rap- 
ports du texte et de la musique, 
formalisation beaucoup plus 
complexe que dans Wozzeck, où, 
tout au long de l'opéra, à une 
scène correspondait une Idée, que 
ce soit une idée formelle stricte 
ou non — sonate, formes préclas- 
siques. — que ce soit une Idée 
tactique — invention sur un son, 
sur un accord. etc_ Pour une 
dramaturgie qui n’est pas cloi- 
sonnée en scènes courtes comme 
celles de Wozzeck, mais qui se 
déroule sur de longues durées, 
avec des entrecroisements et des 
retours, cette formalisation re- 
quiert une plus grande souplesse, 
et une plus grande profusion de 
moyens. On pourrait dire que 
Berg recourt tantôt à des formes 
strictes, tantôt à des formes. si 
flexïoles qu'elles sont presque des 
non-formes, des formes, en tout 
cas, qui, mélodrame, récitatif, 
impliquent une obéissance di- 
recte an texte, tandis que les 
autres, avec un degré plus ou 
moins grand de contrainte, for- 
cent le texte à s' in sérer dans une 
dialectique musicale basée sur 
différents types de critères, liés 
au rythme ou aux schémas tra- 
ditionnels. 

C'est en ce sens qu’on pour- 
rait parler de formes acceptées, 
comme la sonate, le canon, ac- 
ceptées et reprises de l’histoire, 
et de formes inventées, où une 
hiérarchie spécifique — comme 
celle du rythme — va dominer 
toutes les autres dimensions du 
langage. Dans des scènes parti- 
culièrement complexes, où £1 ris- 


que 1‘ éparpillement au détriment 
de la continuité, on dirait que 
Berg s’est prévu un cadre d’ac- 
tion suffisamment rigide pour 
être efficace, suffisamment sou- 
ple pour admettre les accidents 
du parcours dramatique. C’est le 
cas de la scène où Schôn accule 
le peintre au suicide : la conver- 
sation est menée sur un fond 
rythmique obstiné (la monorit- 
mica, toujours liée dans l’opéra 
à l’idée de mort) mu par une 
accélération constante ; la vitesse 
et l’intensité maximales ayant été 
atteintes an moment même où 
on découvre le cadavre du pein- 
tre, cette rythmique décroît peu 
à peu de vitesse et d’intensité 
jusqu'à l'arrivée supposée de la 
police. 

De même, la deuxième scène 
du troisième acte, qui se passe 
à Londres, commence dans la 
plus grande hâte avec la visite 
du premier client, le professeur, 
et ralentit progressivement jus- 
qu’à la mort de Lulu, qui se passe 
dans un tempo de cauchemar, 
effroyablement lent La manipu- 
lation du temps par Berg, dans 
ce cas-là comme dans hlen d’au- 
tres, est an des traits les plus . 
significatifs de sa façon de réagir 
quant à l’anecdote. Le ralentisse- 
ment ou la précipitation servent 
à «formaliser» le discours 
réaliste, à lui donner, de ce fait, 
une résonance magnifiée au- 
delà de son sens littéral. 

On pourrait enrôle dire qu’il 
utilise certaines formes musi- 
cales comme des signes de cer- 
tains conflits, de situations don- 
nées. Si la manorltmica est le 


signe de la mort, la sonate est 
le signe de l'opposition entre 
deux êtres, alors que le canon 
est celui de leur p arallélisme^ les 
variations étant le signe de l’am- 
biguïté. Certes, sur le papier, on 
peut trouver quelque naïveté à oe 
vocabulaire de signes, H n’em- 
pêcha qu’il s'avère d’une redou- 
table efficacité. 

Il resterait & parler du lan- 
gage musical lui-même. Chacun 
sait qu’il s’agit d’un opéra fondé 
sur la technique de la série de 
douze sons. Est-ce al Important? 
Du point de vue de la contrainte, 
certainement. Berg, en disciple 
fidèle de Schfinberg; accepte le 
dogme de runltè prfichée par son 
maître ; en principe donc, une 
F—ole série préside à l’invention 
de la thématique, de 1 Invention, 
de l’écriture. En fait, il s’agit 
d'une respectueuse simulation ; la 
série originale devient rapide- 
ment une référence mythique, à 
laquelle Berg- n’a guère recours 
que par précaution. Qu’est-ce 
qu’il fait de cette série ? Far des 
artifices difficiles, votre impos- 
sibles & déceler si l'on n'en 
connaît les TTtéffanlRmftft , i] 
crée des figures thématiques 
s’attachant aux différents carac- 
tères : Lola, Schôn, Aiwa, Scbi- 
golch. aux situations et senti- 
ments multiples qui traversent 
l'action et s'entrecroisait de 
façon multiple. 

En ce sens, la série unique 
donne naissance à de véritables 
Idtmotive w&gnériens, très forte- 
ment caractérisés, augmentés 
mêm« d’une fixation instrumen- 
tale qui aide l’auditeur à les per- 
cevoir comme signaux : entre 


par PIERRE BOULEZ 


autres, le piano pour l’athlète, 
le violon pour le marquis, le 
saxophone pour Aiwa. L’attitude 
de Berg est frappante par rap- 
port au dogme de la série pro- 
mulguée par Schônberg ; fl la 
respecte et, en môme temps, -fl 
l'ignore, ou U la manipule avec 
une telle liberté, une belle désin- 
volture qu’il tire de la série ce 
qu’il veut y trouver. Certaines 
des figures musicales existeraient 
aussi bien sans la série ; le 
chromatisme de Schigolch, le 
pentatonisme de l’athlète, les 
quintes de Geschwitz, tout cela 
est extorqué à la série sans an- 
tre justification que la volonté 
de placer les symboles dramati- 
ques désirés à l’intérieur du ca- 
dre magistral schôn bergien : 

. ruse suprême de l’obéissance qui 
tourne la loi à ses propres fins. 

Berg n’est le bon élève qu’en 
apparence. Dans le choix de son 
sujet comme dans l'obédience 
technique, fl ne s’en réfère qu’à 
lui-même et trouve le vocabu- 
laire adéquat qui convient à son 
PTprengtnn. n simplifie son lan- 
gage en même temps qu'il le 
remplit de références au passé. 
■ qu’il lui adjoint des éléments hé- 
térogénies. Est-ce l’expérience de 
Wozzeck ? Il est certain que, du 
simple point de vue de la diffi- 
culté, Lulu présente un abord 
plus accessible que l’opéra précé- 
dent. La complexité est plus pro- 
fonde; 11 faut aller la trouver 
dans l’agencement formel, dans 
les rapports multiples établis an 
cours de l’œuvre entre ces dif- 
férents organismes que sont les 
thèmes! les schémas, les ryth- 
mes ; Il s’agit d’une simplicité 
trompeuse, mais efficace. - 


L'intrusion de la modernité 


.. Quant aux références aux mu- 
siques du Jour — jazz, zagtime 
— si elles sortent Wedekind de 
.son contexte 1900 pour le placer 
résolument dans le moment de 
la composition, elles n’en suivent 
pas moins l’exemple de Stravin- 
sky ou de Welll. et montrent la 
perméabilité de Berg à l’actua- 
lité. Il est difficile de dire au- 
jourd’hui, si cette actualité est 
regardée de façon critique ou si 
elle est adoptée pour les besoins 
directs de sa cause dramatique. 

Ainsi Lulu, quoique présentant 
nombre de traits communs 
avec Wozzeck, se présenté sous 
un Jour Men différent, plus cru. 
plus perméable aux courants eu- 
ropéens d’aMrs, spécialement an 
courant berlinois. Les traits sont 
plus accusés, plus provocants. 


D’une façon encore plus détermi- 
née qu’auparavant, Berg nous 
décrit un monde où la critique 
et la dérision accusent les om- 
bres, que ni l’élégie ni la nostal- 
gie ne sauvent du désastre le 
plus trivial. 

Cependant, la qualité directe, 
voire agressive, du propos se ré- 
fère sans cesse à une complexité 
et à une richesse d’intentions 
que lè choc premier n’épuise pas. 
Ce n’est plus le baroquisme de 
1 Wozzeck et la nostalgie du passé 
qu’il suscite ; c’est l'intrusion 
dans l’opéra de la modernité — 
le dernier moment où l’opéra 
« moderne », représentait une 
quête valide, sous cette forme di- 
rectement héritée de la tradition. 
Quel eût été le troisième opéra 
de Berg ?_ 


UN ENTRETIEN AVEC ROLF IIEBERMANN 

Lulu enfin libérée 


« ^^ELA sa passait on T 950, dît Rolf 
i Uebermann. administrateur de 
l'Opéra ; fêtais alors directeur 
musical do Radio-Zurich. Je savais, 
pour les avoir vues, que des esquissas 
assez poussées du troisième acte de Lulu 
existaient et f avala pu me rendre compta 
que peut-être bien le meilleur de f opéra 
(créé à Zurich précisément en 1937 dans sa 
version en deux actes) se trouvait dans te 
dossier ou, du moins, que c ‘était la cou- 
ronnement de rouvre ai qu’il donne la ciel 
des deux premiers. Et puis, il y a ce lyrisme, 
cette qualité sonore, qui viennent du grand 
interlude en ré mineur de Wozzeck. et dont 
le Suite symphonique de Lulu nous donnait 
dé/à une idée. Berg en avait tiré la matière, 
dès 19 34, de ses esquisses pour le troisième 
acta. 

- C’est pour cela que fêtais convaincu - 
que seul un compositeur de premier plan 
pouvait terminer r ouvrage. Schônberg avait 
refusé de fe faire à cause <fune exclamation : 
«Sa/e iuH ! « qu’il lui était Impossible de . 
mettre en musique. Alors fa! pensé à Pierre 
Boulez, le lui en al parié et II a aocepté. 
Càtalt un travail de trois mois environ. 
Comme on peut le lire dans le rapport très 
' précis da Friedrich Cerha — puisque c’est 
à lut finalement qu’a été confiée la réalisa- 
tion du troisième acte que noua allons pré- 
senter è repéra — Berg a établi pour les 
soixante-quatre minutas da c et acte un 
• parties!) ». c’est-à-dire une réduction aur 
deux ou trois portées, au-dessous de la 
ligne vocale, de r accompagnement, avec 
non seulement des indications de phrasé, 
d’articulation, de tempo et d’instrumentation, 
meJs aussi des nuances et des directives 
pour la crise en scène. Un fiers était orche s- 
oé complètement, un autre pouvait être 
reconstitué en reprenant des passages défi 
existants, le reste était très largement 
esquissé, saut huit à dix minutes qui étalent 


.affaire d'intuition. Il n’y avait dono aucune 
raison de ne pas achever Lulu, car oit . 
trahissait bien plus l’esprit de rceuvre en 
donnant seulement deux actes qu’en arran- 
geant la dernier. 

» Jb suis donc allé à Vienne pour tenter 
d’obtenir de la veuve. du compositeur, Hélène 
Berg, la permission da confier ce travail i 
Pierre Boulez. C’était très compliqué parce 
que, dans la fournée. «Pa était - d’accord. 
pu/s la nuit elle parlait en rêve è son mari 
et te lendemain elle, refusait, ti fallait alors 
essayer de la convaincra à nouveau, et ça 
recommençait / 

-En 7959. dès que fai été nommé direc- 
teur de repéra de Hambourg, fat essayé une 
deuxième t ois de décider Hélène Berg è 
donner son autorisation, pensant que fa 
caution de Pierre Boulez, beaucoup plus 
connu qu’en 1950, pouvait être un argument 
déterminant Mais les atermoiements recom- 
mençaient, et dons son testament rédigé an 
1569 6 r&ge de.' quatre-vingt-quatre ans, 
Hélène Berg devait aller tusqu’à Interdire ■ 
aux chercheurs la consultation de tout fe 
matériel concernant le troisième acte. 

» La testament, publié en 1978, était for- 
mel, mais ràdlteuT avait ses droite 6 taire 
valoir puisqu’il avait. . signé de la main de 
Berg, an contrat pour un opéra en trois 
actes Pour appuyer la position de r éditeur, 
fl y a bien sûr ta curiosité très compréhen- 
sible des musiciens A regard d’un fragment 
Inconnu d’un ouvrage qu’ils considèrent ' 
depuis longtemps, comme un chet-d'cainwe, ■ 
niais U y B aussi beaucoup de gens qui. pour 
une raison ou une autre, sont opposés i la 
reconstitution du dernier acte ei Invoquant 
la force morale du justement Ces choeos-lè 
sont très vivement ressenties è Vienne en 
ce moment. 

m Dans les faits, le conflit. sa résout ainsi.! 


le Fondation Alban Berg, unique héritier des 
droits du compositeur, est naturellement tenue, 
sous peine de se voir dépossédée de ses 
droits, de taire respecter les dernières volon- 
tés de sa veuve, mais comme f éditeur, en 
- vertu 'du contrat signé ■ qui est en sa pos- 
session, b autorisé r Opéra de Parla è donner 
t titre ' expérimental une série de représen- 
tations da rouvraga dans sa forme Intégrale, 
le curatorium de la Fondation (qui a déjà 
soumis le travail de Cerha i - on certain 
nombre de personnalités musicales taisant 
autorité comme Stuelcenstrimldt ou Krenek, 
dont las avis sont loue favorables) se réserve 
le droit de se prononcer ultérieurement sur 
le devenir de cette version complète Cela 
dépendra non seulement de l’opinion de ses 
membres, ma>& aussi de f accueil qui y. sera 
lait par le public et dans la pressa. C’est 
dire si nos représentations doivent être exem- 
plaires I Et si te me sens personnellement 
engagé dans cette partie difficile que noua 
avons è huer, c’est que la création de ce 
troisième acte m’a occupé depuis vingt-neuf 
ans. H y a comme cela dans la vie deux ou 
trois choses que Ton poursuit Inlassablement 
et qui finissent par sa réaliser un leur, comme 
par miracle 

• Les Editions Universal ont finalement 
confié la réalisation de fa partition t Cerha. 
qui y a travaillé depuis 1992, mata fa! tou fours 
pensé que ce serait Boulez qui dirigerait: 
U est resté longtemps hors de France, le 
voilà maintenant fixé è Paris. Le hasard a 
fait que Chèreau, avec qui II a réalisé le 
travail que. Ton sait è Beyrouth ces dernières 
années, avait tustament signé, au début de 
sa o arrière, une mise en scène de Lulu, pour 
le Piccolo Teetro de Milan. Ainsi, les choses 
' a’ achèvent d’ellsa-mômes et, pour mot, cela 
• arrondit » le travail de Hambourg. 
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irü, costuma sobre 
lais R est fascinant, 
ure, 0 emprunte ra 


i, ce 29 mal 1805. un 
diotal. habitué A d'an* 
lires» d'auteurs clas- 
contempo raina qu’il 
iéromanf, et formé de 
■sldus du célèbre 
ce Journal satirique 
e presque seul, et qui. 


haiterei. - une à dm Infs.tra- 
1 1 on publique où Ta conduit une 
situation fairiiUa.l i» finaud ôre- 
ment précaire depuis la mort 
de son père en 1900. Il s'y 
occupe de statistiques d’acqui- 
sition et de répartition des 
cochons ainsi que de la taxa- 
tion des alcools et distnierïes- 
Les témoignages de satisfac- 
tion qu'il recueille auprès de ses 
employeurs sont néanmoins pour 
lui d'un prix sans doute Infé- 
rieur & ceux que lui décerne 
Schônberg, dont 11 est présen- 
tement l'élève (non payant). H 
sait qu’il ne dévouera pas sa vie 
a l’administration des choses 
porcines, mais qu’il sera musi- 
cien. Il a délâ. composé beau- 
coup de heder destinés à la 
mnsntnm g Mon familial e ; SOU 
frère Charly chante, sa sœur 
Smaragda l’accompagne au 
piano, il tourne les pages. 


brillante d'un polémiste de génie, 
aimé et admiré de toute la 
« bande familiale » (Schflnberg, 
A. Loos. Altenberg, EHmt_). 
Parce qu'elle donne à Berg 
accès & un mythe qui traversera 


LU-CHEREAU - LULU-CHEREAU - LULU - CHEREAU - LULU - C 


Quatre jours à Baden-Baden 


racquls de Wagner. C'est une mu- 
sique qui se pose, elle aussi, des 
problèmes de théâtre. 

» Los Intuitions de Berg recou- 
pent deux ou trois choses de ms 
première mise en scène de Lu lu. 
Son matériau musical est très daté, 
et rêvais moi-même situé la pièce 
dans les années 30, alors qu'on a 
rhabltude de la montrer en costu- 
mes 1900. La situer dans les années 
troubles qui précèdent la prise du 
pouvoir per Hitler peut lui donner 
une plus grande dureté et rendre 
plus dangereux tout le monde décrit 
par Wedeklnd. En même temps, cela 
permet un type de décor absolument 
glacé, de marbre gris et noir, A la 
fois suffocant et Inhabité, sens anec- 
dote. On arrive A une chose Impi- 
toyable, coupée du rétro, pas fou- 
fours agréable à Fwil. Monter Topéra 
me permet aussi de travailler sur la 
langue allemande, le français et sur- 
et surtout r Italien, n’ont pas la dé- 
mesure sf la brutalité. » 


flot de la musique m’empêche par- 
fois (f avoir des idées. J’essaye 
d * emmagasiner beaucoup de possi- 
bilités techniques, d’organisation de 
l'espace, de mouvements. Mais tant 
que le n‘ai pas vu les chanteurs 
marcher, je ne sais pas comment 
ça ee passera. Tout ce que la note, 
ce sont des possibilités psycho- 
logiques : - s lie pourrait faire ça, 
» mais elle pourrait aussi faire ça ». 
Au théâtrB. on donne des Indica- 
tions A un acreur, ef A force de les 
nourrir, on obtient fortuitement une 
certaine Intonation, un certain 
rythme. Los mauvais metteurs en 
scène donnent d'abord flntonatlon, 
qu" ensuite r acteur doit habiter. 
Mais, A TOpéra, on a dé/à Hntona- 
tlon et le temps de la scène. Au 
lieu que ce soit une pure gymnas- 
tique, Il faut trouver la Justification 
psychologique, qui lait que la chan- 
teuse ne peut chanter que cette 


phrase musicale A ce tempo et à 
ce rythme. La dernière chose A faire 
est de regretter que les chanteurs 1 
ne parlent pas ; B faut rendre la 
musique nécessaire, en amenant las 
phrases musicales, mais sans les 
Interpréter, sans mettre de scories 
dans le chant , 

» U y a une qualité théâtrale for- 
midable dans Lulu: c’esf écrit par 
un acteur, Wedeklnd louait lui- 
même le rôle de Schoen et de Jack 
TEventreur. Il faut prendre du plai- 
sir A la façon dont c’est écrit, 
comme un très gros roman-feuilleton 
invraisemblable, mais avec une 
vraie profondeur psychologique, et 
un humour fonnidable. Un des pro- 
blèmes est d’arriver A raconter 
pourquoi tout le monde se tue, 
pourquoi il y a tant de cadavres. 
C’est une erreur de Jouer Lulu 
comme une vamp, c’est une femme 
qui attire les gens suicidaires. Elle 
est parfois apathique, parfois très 


vieille, elle a aussi des rêves très 
petit-bourgeois ; elle veut épouser 
Schoen. Le personnage de Lulu est 
beaucoup plus vertigineux que celui 
de la femme fatale : ce n’est pas 
une coquette, pour mot elle n'in- 
carne pas rétame! féminin, fe vou- 
drais éviter le cliché masculin d’une 
femme provocante. Lulu n'est jamais 
exactement ce que les hommes 
attendent d’elle, elle semble vivre 
dans un autre monde, et sa pré- 
sence devient une espèce de bombe 
qui fait éclater toutes les contra- 
dictions, et naître tous les conflits, 
dans ce monde d’hommes à ce 
point bloqué. Maintenant, tout, dé- 
pend de le collaboration avec les 
chanteurs. Je les connais presque 
tous, lia ont presque tous tait 
Beyrouth ou les Contes d’Hoftmann, 
sauf la chanteuse qui tait Lulu. Les 
grandes manœuvres de séduction 
pour cette dame que je ne connais 
pas vont commencer. » 


Sur le plateau de Créteil 


• FIN JANVIER. Chéreau répète 
Lulu sur le plateau de la Maison 
des arts de Créteil. La grève des 
machinistes de l’Opâm vient tout 
Juste de se terminer. L'assistant de 
Boulez dirige les chanteurs à la 
baguette, une femme au piano donne 
la musique, Chéreau Indique aux 
figurants, qu'il a lui-même choisis, 
les entrées et les sorties. Lulu, 
c'est Teresa Strates, une Jeune 
chanteuse américaine d ' origine 
grecque. Le petit pistolet noir avec 
lequel elle va tuer Schoen n'est 
pas encore chargé, les chanteurs 
répètent sans costumes, mais le 
grand escalier de marbre du second 
acte est en place. En neuf Jours 
de répétitions. Chéreau a déjà mis 
en scène la moitié de l'opéra. 

-La musique de Berg est d’une 
extrême violence .- elle est tomti- 
dablemant efficace, électrique, théâ- 
trale quand on l’écoute pour la pre- 
mière fols; elle tape sur les nerfs 
quand on l écoute sept heures par 


psychologique. Elle rend la descrip- 
tion de Wedeklnd plus radicale ef 
durcit les angles. Tous les hommes 
qui sont autour de Lulu semblent 
d’une hypocrisie plus brutale, et en 
même temps plus lyrique. La pré- 
sence de Teresa Strates est une 
chance Inouïe : fï y avait le risque 
qu’elle ne soft qu’une soprano de 
plus, ce n'est pas le cas. Elle fait 
de Lulu un être très animai A la 
lois passif et plein d’envie de vivre, 
et qui entretient un rapport étrange 
avec la mort, ni puritain ni moral!-' 


*Luki esf an opéra où Ton va 
aux limites de ce que peuvent taire 
les chanteurs d'opéra. A Beyrouth, 
le m'étais servi de leurs défauts, et 
de leur vocabulaire gestuel sans le 
modifier brutalement Lulu Interdit 
absolument une sorte de lausse no- 
blesse théâtrale. U faut que les 
chanteurs soient un peu plus nus 
que ce qu’lis sont d’ordinaire. » 


dimension et illumination & ce 
que le jeune musicien follement 
doué a déjà pressent! : l’éton- 
nement pouvoir d’une voix de 

A vrai dire, ce pouvoir n’est 
pas tant d'ordre musical — ou 
alors la musique n’est si puis- 
sante que hors d - elle-même — 

ce que Kraos lui-même consi- 
dère comme indissolublement 
Ué, lorsqu'il n’hésite pas c à faire 
de l’intégrité morale de la per- 
sonne tm critère de l'intégrité 
artistique de Vœuore (2) ». En 
Kraos en effet, Berg trouve 
beaucoup plus qu’un entraîneur 
aux combats nécessaires contre 
la Schlamperet ambiante, que 
l'école de Tienne à la suite de 
Mahler tente de traquer. 

Ou plutôt, ce militantisme 
culturel impliqué des stratégies 
que Berg fait siennes essentiel- 
lement : l’attention extrême 
portée au langage, à l'articula- 
tion des phrases, à la ponctua- 
tion du discours, à l’emploi du 
mot Juste, toutes notions de 
base de la syntaxe schânber- 
gîenne, et, parce que les atteintes 
portées au langage dans le 
cadre du laJsser-faire de l'Esta- 
blishment viennois (le « feuil- 
leton » et les Journaux en géné- 
ral, le Jeu dégradé des acteurs 
au Burgtheater, le désordre éta- 
bli à l’Opéra, la médiocrité et 
l’insuffisante préparation des 
concerts.-) renvoient & une 
organisation sociale globalement 
décadente, le second point d’at- 


taque sera celui où se marque 
avec le plus d'acuité l'aliénation 
sociale : la conception de la. 
femme et de son désir. 

La conférence de Kraus nous 
amène ainsi directement à consi- 
dérer comment le drame de Lulxt 
se constitue dans toute sa tra- 
jectoire et nous eût conduit 
naguère encore & regretter amè- 
rement que le second opéra de 
Berg soit représenté sans son 
troisième acté, si précisément ces 
regrets n’étaient aujourd’hui hors 
de saison. 

Lulu sans troisième acte, ce 
n'est pas seulement un spectacle 
auquel manquerait sa brillante et 
pittoresque péroraison (le salon 
parisien de la première scène, 
la mansarde londoni enn e de la 
seconde). Même s'il était réussi, 
l'achèvement de Tumndot ne 
serait pas indispensable à la 
compréhension' - de • l’opéra de. 
Puccinl l chez Berg, il est fonda- 
mental. Ce n’est que par lui que 
se constitue ce grand diptyque 
de l’ascension sociale de Lulu 
(Jusqu’à son emprisonnement au 
milieu de l'acte II), puis de 
sa chute (Jusqu'aux bas-fonds 
londoniens) ; et U permet sur- 
tout aujourd’hui de creuser ce 
destin, en dépassant la simple 
opposition rappelée & l'Instant 

Simple et presque simpliste : 
donc fausse. Très globalement, 
certes, cette histoire d’un don 
Juan femme - semble reprendre 
la structure bipartite de l'opéra 
de Mozart : à la -fin de la pre- 
mière partie. le libertinage terri- 
ble semble encore vainqueur, le 
héros (l’héroïne) est à l’apogée 
de ses triomphes terrestres, la 
seconde partie sera la narration 
de sa chute et de sa perdition. 
Don Juan a un émule : Barry 
Iiindon ; Lulu, un modèle : Nana. 


Fragments d’un discours amoureux 


Ce ne sont pas tant les détails 
matériels qui amendent cette 
vision (après tout, dès la fin de 
la première partie, Lulu est 
arrêtée par la- police ; la société 
commence à prendre sa revan- 
che sur Je pur désir qui la nar- 
guait Jusqu'à l'insouciance quant ' 
aux vies masculines Jonchées : le 
Med izl rial rat, le Peintre, S chfln- , 
tandis que c’est plutôt à la fin 
de l’acte H lui-même qu'avec la 
séduction d’Aiwa Loin est au 
faîte de ses pouvoirs érotiques, 
■Jusqu’à ce que. même à la fin de 
la première scène de l’acte m, 
elle apparaisse encore capable, à 
llnstar de Don Juan échappant 
à ses poursuivants, de tromper 
son monde : elle se tire d’un 
mauvais pas par un déguise- 
ment). C’est surtout la recherche 
pathétique d’un amour impossi- 
ble et unique qui chez Berg 
comme chez Wedeklnd com- 
mande la compréhension de 

Ascension sociale et triomphe 
d’une féminité séductrice qui 
ferait de chaque homme un pan- 
tin entre ses mains ? Peut-être, 
mais au prix d’une négation 
absolue : Lulu tue s le seul 
homme qu'telle] a aimé » ■ 
Schôn. elle qui en fait « ne peut 
vivre de l’amour, puisqu'elle est 
l’amour même », comme le no- 
tera Schigolch. ’ ’ 

Quant à la seconde partie, elle 
montre certes l'accomplissement 


d’un destin, et la revanche d’une 
société, mais tout autant le sur- 
gissement d’une autre Lulu. bat- 
tue à mort par la vie, mais qui 
dans cette c Passion » trouve les 
voies d’une autonomie et dTune 
assompüon dont les principales 
étapes seront Je refus de l’offre 
ignominieuse du proxénète-indi- 
cateur Castl-PianI (« Je .pars 
avec toi en Amérique, en Chine, 
mais Je ne peux faire la seule 
chose qui va contre moi-même»), 
la prisé en charge et d'Aiwa 
(son plus récent—) et de Sehl- 
golch (— et son premier amant 
peut-être), et surtout ce dflh"~ to- 
tal d 'elle-même à Jack, sans 
parcimonie, sans retenue, sans 
avarice de sol. avec tous Tés ris- 
ques possibles, dans une. tenta- 
tive ultime et désespérée • d’ai- 
mer. 

Auditeur et lecteur de Kwuw 
à vingt ans, puis toute sa rie, 
Alban Berg a suivi l’écrivain 
Jusqu’au bout d’une intuition:: 
la femme est « une somnambule 


(1) L» texte de la conférence' (ta 


Karl Kraua, inédite 
paraîtra dans la nurauro specuu as - 
Musique en jeu consacré A Lulu. 
Autres textflB de : Nlka Wagner, 
P. Wedeklnd. Th. Adomo, R. Croît, 
M. Pano, D. Juin eux. L. Richard. 
P. Mlcbetaan. It-N. Rio, c. prwîaï 
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M. Pano, D. J un eux, L. Richard. 
P. Mlcbeuwn, It-N. Rio, c. FraüC- 
min. A, Servant, etc. Ainsi qu’on 
« Entretton avec P. Boulea ». Publi- 
cation mal-jnm 1979. Edltiona du 
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port à l'homme socialisé et donc 
contraint, elle Jouit d’une com- 
plicité totale avec la Nature : 
elle est nature. Sa puissance 
sexuelle, infiniment plus grande 
que celle de l'homme, vient de 
cette complicité, et à la fois — 
c’est sa force et son tragique — 
lui assure domination sur 
l’homme et haine vengeresse de 
sa part. 

Du coup, cette vision de 2a 
femme, telle que l’acte III 
complet ia dessine, permet de 
reconsidérer d’une manière par- 
ticulière chaque œuvre de Berg 
précédant et entourant Lulu : 
comme le fragment d'un discours 
unique: 

Cela vaudra natnreflemeot 
d'abord pour ces œuvres où la 
voix féminine est convoquée pour 
chanter une essentielle solitude 
au moyen d’une résonance qui 
sollicite, 0 combien, l'attention 
masculine. On s'arrêtera peu aux 
Sept Lieder de jeunesse (1905- 
1908), sauf à remarquer, d’une 
part, qu’ils seront choisis et or- 
chestrés au moment même où 
Berg compose Lulu (1928), d’au- 
tre part qu'ils sont l’œuvre d’un 
jeune, homme qui, à vingt-deux 
ans. déclare dans une lettre à 
une Jeune amie qu’il est. à son 
avis, « un Juge de la nature hu- 
maine en général, et de l’âme de 
la femme en particulier a l 


Les Mélodies opus 2. qui sui- 
vent de peu l’époque de la 
conférence de fCraua 11908). se 
déploient selon un parcoure 
dramatique qui, par le biais 
d’une métaphore du sommeil, 
conduit de l’amour à ia mort 
lorsqu’une femme, adossée s au 
tronc humide d’un chêne », at- 
tend solitaire son destin; précédé 
d’un large glieeando du piano sur 
les touches noires et blanches 
(comme les clusters de l’athlète 
de Lulu), le cri féminin annonce 
la grande Interpellation d’Alwa 
en une belle symbolique de 
l’aigu qu’on trouvera si souvent 
dans Lulu- 

Les Altenbergalieder (1912). 
mélodies pour voix de femme et 
orchestre sur des textes de cartes 
postales Que le poète AJtenberg 
avait coutume d’envoyer à ses 
ami (e> s — parmi lesquelles 
Bm&r&gda. et Hélène Berg — 
s'approchent de la thématique 
de Lulu non tant par le carac- 
tère assez pan-sexuaLIste des 
textes (celui du deuxième lied 
en narticuliier) que parce que 
Berg parvient i Imaginer des 
structures musicales qui rendent 
la confrontation de la voix fémi- 
nine avec le monde extérieur 
(l'orchestre) dans toute son 
ambivalence : la voix soumet ie 
monde des sons, qui se détruit 
sons elle avant de se recomposer 
patiemment sur sa ruine (troi- 
sième lied). 


Le souci de T exact langage 


Mais surtout, Lulu (1928-1935) 
permet de reconsidérer Wozzeck 
(1914-1921) à. partir d'une 
confrontation des personnages 
musicaux de l'héroïne de Wfede- 
Mnd et de celle de Bfichsen 

On peut dire que les situations 
sont diamétralement opposées. 
Dans Wozzeck, il y a éclipse, ou 
plutôt oblitération du inonde du 
sexe, parce que le monde exté- 
rieur intervient directement pour 
aliéner aussi cette partie jrè- 
ductible du mdL Au plan du 
livret, on est dans rtafra-sexnel. 
et -il faut Urb tes notations où se 
marque d’une manière parfois 
détournée l'insatisfaction libidi- 
nale primaire comme la marque 
pathétique de ce que l'oppression 
sociale fait des hommes et des 
femmes (confondus) : même 
dans son sommeil, l’enfant de 
pauvre sue ; même au paradis, . 
le pauvre devra faire marcher 
le tonnerre, etc. 

Au plan de la partition, le 
thème érotique de Marie est 
donné par l’orchestre, jamais par 
le corps et l’âme de Marie chan- . 
tant. Cet opéra est une réussite 
totale de genre, ce qui implique 
sans doute un bon usage des 
voix : mais la voix féminine n’est 
pas on personnage en tant que 
tel 

□ ’ên va tout différemment 
dans Lui a, dont la vocalité ex- 
trême (non seulement d’ailleurs 
celle de l’héroïne, celle de tous 
les personnages) se marque dès 
le prologue, scande les diffé- 
rentes entreprises de séduction 
du premier acte (le canon de la 
première scène, les différents 
styles vocaux, y compris celui 
de l'opérette offenbachlenne 
dans la deuxième, la c sonate 
vocale » de la deuxième et de 
la troisième scène), accompagne 


et explique l’exécution de Seh5n 
(le lied de Lulu). prépare la 
séduction du fils (hymne d’Al- 
wa). et au troisième acte orga- 
nise cette succession implacable 
des ensembles et des duos, jus- 
qu’à la bouleversante aria de 
Geschwltz à la On de l'œuvre. 

Cette omniprésence du fait 
vocal renvoie directement aux 
. rapports que J’ércüque féminine 
entretient avec 1e corps social. 
Dans Lulu, ce n'est pas la 
société qui aliène la vie des Indi- 
vidus dans ce qu'elle a de plus 
Intime, surtout s'ils sont pauvres 
et damnés de cette terre : c’est 
le sexe, le seul, celui de la femme; 
qui conduit, traverse et déchire 
la société. Opéra de l’homme 
d’un côté, opéra de la femme de 
l'autre, les deux chefs-d’œuvre 
de Berg semblent donner un 
aval à cette Intuition de Welnin- 
ger selon laquelle c la femme est 
sexuelle seulement, l'homme est 
aussi sexuel ». 

Mais Passertton, Insoutenable 
aujourd’hui, participe d’une sug- 
gestion née au tournant du siècle 
et qui n’a pas fini de pervertir 
nos r&tionajiszoes optimistes ; 
moins policée, la femme est plus 
politique. Parce que te sexe est 
une force Irrésistible, (chez elle), 
elle ne peut que s’opposer à la 
morale régnante (masculine) qui 
lui donne l'unique choix d’être 
hétaïre ou éponse. Elle est au 
sens propre ferment de «dissolu- 
tion » ; d’un ordre sodaL 

Noua sommes à l’opéra, tout 
cela se dit et se marque par le 
chant pertinemment choisi pour 
chaque moment (c’est le souci de 
l’exact langage), mais on peut 
pressentir sans beaucoup de 
chances de se tromper qu’à la 
différence de Woazecfc et à l’ave- 
nir, Lulu échappera aux mains 
de tout metteur en scène qui ne 


parviendrait pas à se dépêtrer du 
modèle brechtlen. 

Wozzeck passé, Berg va d'œu- 
vre en œuvre — elles ne sont pas 
nombreuses — préparer toujours 
davantage les traits de son futur 
opéra. Le Concerto de chambre 
(1923) est certes merveilleuse 
architecture Instrumentale, mais 
qui sait ouvrir, sur les douze 
coups de minuit prononcés à mi- 
voix par le piano au milieu de 
l'Oeuvre. sur ces renversements de 
situation qui montrent un auteur 
de plus en plus fasciné par les 
dispositifs en miroir, lesquels à la 
fois donnent le vertige et assu- 
rent une structure. 

La Suite lynque (1925), pro- 
légomène direct et presque anec- 
dotique à Lulu. fait semblable 
place au miroir de troisième 
mouvement a ia même forme 
virtuose que l’i n t e r 1 u d e qui 
partage Lulu). L’œuvre est écrite 
au moment d'une passion Im- 
possible (3). celle que se portent 
Alban-Alwa et Hanna (-Lulu ?), 
objet Inacoessible et obsession 
constante ; mais c’est naturelle- 
ment dans la catastrophe qui 
rapproche le largo desolato du 


L A double tragédie de Franz 
Wédeklnd (rEsprlt de la 
Terre et la Balte de Pan- 
dore) comme l’opéra d'Afban 
Berg. Lulu, racontent la marche 
épuisante d'une femme-enfant à 
la « figure de louve ». 

Vêtue en Pierrot. Lulu fascine. 
Irrésistible. Amaigrie, ravagée 
par la prison. Lulu séduit tou- 
jours. Partant, quel manque into- 
lérable pousse Irrévocablement 
cet - ange exterminateur » & une 
jouissance meurtrière et suici- 
daire ? Car l’hécatombe des 
hommes se poursuit sur un 
rythme infernal. La clé de 
('énigme pourrait bien résider 
dans ta réplique de Lulu : ■ C'est 
sur, je suis l'enfant du miracle. » 
Illégitime par excellence, Lulu 
est d’abord condamnée & cher- 
cher en tout individu un îlot où 
sa personnalité puisse s’en ro- 
cher : la succession des maris 
âgés est Ici éloquente ( Ensuite, 
faute d’ancrage œdipien. Lulu 
est amenée à s’approprier le 
pouvoir. Mais la force ne lui 
donnera que r fl fusion de l’enra- 
cinement ... A l'image des inter- 
dits. le sentiment de la confiance 
en soi et en rautre demeure 
llottanL U serait aisé de lire 
dans Lulu le simple déroulement 
d’une folle agressivité due à la 
seule défiance I Les choses sem- 
blent pourtant plus complexes. 
Lulu n’a pas eu de père, certes, 
mais elfe s'en est choisi un dans 
Ja personne du vieux Schigolch. 
Tout comme Lulu, Schigolch a 
des origines obscures: mendiant 
sans feu ni fieu, il est en quel- 
que sorte mis au ban de la 
société. Cest pourquoi il pourra 
fonctionner comme (e concentré 
de l’image paternelle, tandis que 
les autres figures masculines, 
assises socialement en qualité 
de médecin, de peintre, de jour- 
naliste, d'écrivain et même 
d’athlète, ne seront que des 


préfigura toux. Le Concerto de 
■otoion lui-mème (1935). œuvre 
ultime forcée par le destin d'une 
femme qui meurt, comme Lulu 
cherche l’unité dans le compo- 
site, chante le désespoir à tra- 


lointaines. 

Ainsi, toute sa vie, Alban Berg 
aura vécu de Lulu. On ne sait 
plus très bien lequel des deux 
entretient l’autre. Les œuvres 
instrumentales elles-mêmes f So- 
nate op. 2, Quatuor op. 3, Pièces 
pour clarinette op. 5 et pour or- 
chestre op. 6) mettent en Jeu des 
procédures de composition qui 
appellent l’opéra, et l'opéra de 
Berg très précisément : ane 
construction où la passion orga- 
nisatrice se veut volonté mêlée 
de tendresse. Si l'oeuvre dernière, 
Lulu, confirme que les plus dé- 
sespérés sont toujours surtout en 
musique, les chants les plus 
beaux, elle rappelle aussi avec 
une sereine obstination que mal- 
gré tout, en musique aussi, l'im- 
portant c’est d’aimer. 

(•} Directeur de Ix revue Musique 



Lulu louve 


substituts paternels, furtifs et 
insatisfaisants. A Ja défiance 
agressive vient donc ee super- 
poser un rapport œdipien peu 
propre à organiser la personna- 
lité de Lulu vers la clarté. 

Convoitée par chacun, ' Lulu 
affirme d’entrée de Jeu son pou- 
voir. « Je regarde loin au-dessus 
de toutes Ire villes de la Terre », 
lance-t-elle au peintre, émous- 
tlllé ; et plus taré, Lulu rappelle 
à l’ordre son troisième mari: 

- Mais tu ne m’as pas épousée ( 
(.m) C’est moi qui t'ai épousé. » 
Et cependanL prisonnière du dé-, 
sir de l'homme, comprimée dans 
ses aspirations, étiquetée, Lulu 


apparaît simultanément comme 
la femme-objet, toujours mon- 
nayable : « demi-million — ou 
splendide « nature morte ». A 
chaque nouvel amant elle perd 
son prénom I Nelly, Mignon. Eva, 
Lulu: (a ronde des signifiants 
souligne la complète déposses- 
sion de la femme, confisquée 
par l'homme. Dès ‘lors. Il s'agira 
d'inverser les situations. « La 
jouissance, en tant que sexuelle, 
est phallique, c'est-à-dire qu'elle 
ne' se rapporte- pas é (‘autre 
comme tel » (Lacan). Uilu ne 
peut concevoir en effet de' situa- 
tions duel les qui préservent l’ai» 
(érfté de chacun. 


Les symboliques de E érotisme et dn pouvoir 


On comprend ainsi comment 
la misa à mort de l'autre vient 
suppléer l’échéance érotique. 
Chaque partenaire est d'abord 
et avant tout un condamné- à - 
mort. Et (a jouissance ne surgit . 
qu'au prix de deux conditions: 
ee sentir protégée d’une part, 
décréter une mise à mort d'autre 
part Victime de martres chan- 
teurs. Lulu s'abandonna dans les 
bras de Schigolch et pleure, 
telle une petite fuie,' jusqu'à ce 
que ce dernier lui jure de liqui- 
der ceux qui la tourmentent. 

« Comme cela rafraîchit », dit 
Lulu. «Comme cela réchauffe », 
répond le vieux en caressant la. 
fine cheville de Lulu. À cet Ins- 
tant précis, la jarretière de la 
jaune femme lécha- Tout se 
passe comme si la transgression 
de l'Œdipe sublimé à l'extrême, 
jointe à (a perspective d'un meur- 
tre, pouvaient seuls créer l’es; 
pace de la volupté. L'entant en 
quête de légitimité bafoue tout 
Interdit. la « bêle féroce » (Berg) 
se transforme en « laveuse de 
morts» (Wedeklnd). 


Pourquoi semblable gâchis ? 
La méprise saute aux yeux : 
confondant deux symboliques, 
celle dé l'érotisme et celle du 
pouvoir» Lulu,. en s'emparant da 
la force, fait le vide autour 
d'elle (1>. Au fri da ce parcours. 
elle croît accéder à la puissance, 
et. par là même.- Réinvestir son 
corps Mieux : c'est le réveil de 
sa chair à nouveau tressaillante 
qui permet à Lulu. par le détour 
du meurtre, d'appréhender dans 
son Imaginaire la possession dit 
pouvoir. Placée devant aa propre . 
boucherie, où ta virilité a été 
furieusement dépecée, c'est alors 
que Luhi se volt assaillie par le 


(1) cr. notre commentaire 
détaillé de cette problématique 
chez Lulu à l’occasion d’une 
analyse simultanée d’Opbélle ' 
(Shakespeare), Hedda QaDler 
(Ibsen), Dora (R Clxous) et 


VesOtbltque. numéro Erotique », 


dances homosexuelles, Lulu s'en 
sert comme d’un moyen. 

Le comportement de Lulu à 
2‘égard du professeur, sa pre- 
mière passe, semblerait faire 
exception. « Crotte dre rues », 

• peste», -ordure-, la femme 
froide à la figure de louve avoue 
soudain son ■ excitation ». L'Illu- 
sion 9'en va quand on saisit 
que le professeur est muet I 
Symbole de son enfance dégra- 
dée, le professeur fait régresser 
Lulu é l’état d ’ In fans, où elle 
trouve, pendant un Instant, la 
naïveté, l'innocence du PJerrot 
qui raccompagne jusqu'à sa fin 
tragique. 

Monstre (h)omn(vore, Lulu a 
tout balayé : éros, miroir (Image 
de sol, image de l’autre), plaisir 
homosexuel, écholaile, narcis- 
sisme de la danseuse ._ Au bout 
de cette traversée du vide, qui 
n'est que l’espace de la désespé- 
rance et de (a mort et qu’en 
termes cliniques on dirait symp- , 
tflme de l'hystérie, ne reste.poiir . 
Lulu que le suicide. L’impasse 1 
est de taille et Lulu, victime de | 
Jack l'éventreur, aura choisi sa 

Articulation ' de deux problé- 
matiques majeures : la question 
du pouvoir et celle de là féminité, 
Lulu épouse ire différentes mo- 
dulations d'un cri douloureux, 
celui de la femme è la poursuite 
de sa légitimité. Faute de parve- 
nir & élaborer l’amour. Lulu se 
condamne au solipsisme intégral 
si bien qu'elle est à la fin aussi 
illégitime qu'au départ. Meur- 
trière et mortifère, sa marche 
stérile, obstinée, indique toutefois 
dans son Involution sans faille 
que le pouvoir de la femme ré- 
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LE MONDE — 15 février 1979 


LE MONDÉ 


une 


par l’une d’antre elles) ; Simone 
de Beauvoir, de Jaeée Dayan et 
Malka Rlbowska (par elle-même 
et par ses amis, 1e portrait 
d’une femme qui ne voulait pas 
être autre chose qu’un écrivain 
célèbre). 



Ce qui reste d’une nie, de rrtiOe 
vies, quand la mort a calmé les 
voix. Les paroles de Beckett 
planent comme des flocons, et 
éclatent. La mise en scène de 
Jean-Claude Faü fait aller leur 
chemin, dans un rêve géologi- 
que, des pèlerins perdus. Fort \ 
et beau. 


LE ROI ET LE FOU 

Deux oeuvres lyriques revivent 
cette semaine. Radio -France 
présente enfin un chef-d'œuvre 
<T Ernest Chausson, le Bol 
Arthus. créé en 1303 à Bruxelles, 
et qui n'a jamais été monté inté- 
gralement en France, une œuvre 
issue de Tristan, mais qui en 
est comme l'antithèse spirituelle 
( Orchestre national, direction 
P. Deroaux, Radio-France, le 
15 février, à 20 heures). L’Opéra 
du Rhin (en. coproduction avec 


l'Opéra de Lyon) reprend le Pou. 
de Marcel LandotosJü, dont le 
héros est un savant effrayé par 
les conséquences de ses décou- 
vertes. une figure inspirée par 
Einstein ; la mise en scène est 
de Louis Brio, sous la direction 
de Fauteur l Strasbourg . les 16, 


Trois femmes, une nuit de 
juin, évoquent l’homme. Que 
ferai-je, dit la fiancée, s’il 
« veut continuer à faire le juge, 
s’il est avare et circonspect ? a 
I a La nécessité pure et simple 


17, 23, 24). A l’affiche des 
théâtres lyriques, notons encore 
la Norma (Nancy, les 16 et 18) 
et Fidel i o, sous la direction de 
S. Cambreling (Lyon, les 21, 23. 


Une fable hongroise de l’ère 
socialiste : un marin. & peine 
marié, repart en mer et laisse 
au foyer sa mère et sa jeune 
épouse. Apprentissage de la 
coexistence, de la solitude par- 
tagée, non sans difficulté. D’une 
trame d'abord romanesque, 
étendue sur la durée, le cinéaste 
tire un portrait saisissant de la 
société magyare aujourd’hui. 


unit », dit Vépouse. Seule 
la veuve paraît heureuse, qui 
dit : s où le soleil se cache, 
éclate le ciel ». Un grand poème 
de Paul Claudel, qui n'avait 
jamais été joué. 


WORD IS O UT (PARLONS-EN) 
du Collectif Ma ri posa 
Un étonnant montage sur 
r American Oream homosexuel, 
sorte de nouvelle frontière à 
faire reconnaître par le grand 
public. On remarquable travail, 
qui n'a peut-être que le tort de 
sa perfection. Témoignage va- 
lable sur une outre morale, 
d’autres rapports entre les . 
hommes (hommes et femmes) 7 
ET AUSSI : l’Amour en fuite, 
de François Truffant (un réali- 
sateur se penche sur l’hérédité 
qu'il a donnée à. son héros) ; la 
Fûle de Prague avec un sac trop 


Replié au vingtième siècle dans 
un abrt souterrain, ou dans le , 
corps de sa mère, ou dans les j 
cavités d’une statue géante 
abattue, et entouré d’appareils 


La musique des villes et de la 
nature fascine Pierre Manétan, 
comme John Cage et M. Scha- 
fer; ü nous propose toute une 
série de paysages sonores, dans 
la forêt, dans Paris, en Suisse, 
etc., au cours de plusieurs soi- 
rées qui seront riches en décou- 
vertes (Porte de la Suisse, il bts, 
rue Scribe, du 15 au 25 février . 
à des heures diverses). 


électroniques, Hamlet se défend 
d’avoir voulu jouer un rôle, pen- 
dant qu’au fond de l'Océan, un 
faucon vivant sur le poing, 
Ophélie, eau nom des victimes, 
rejette toute la semence qu'elle 
a reçue». Heiner Müller. Alle- 
mand de l'Est, réveille le 
théâtre. Gérard Desarthe joue 
Hamlet. Mise en scène miracle 
de Jean Jourdheu.iL Trois évé- 
nements en un seul soir. 


COUP DE TÊTE 
de J eau-Jacques Anna ad 
Le regard amusé mais dépourvu 
d'indulgence de l’auteur de la 
Victoire en chantant, sur une 
équipe de football, ses diri- 
geants, ses supporters. Plus que 
la chronique d’un club de pro- 
vince, plus qu’un simple di- 
vertissement. une fable sur la 
bêtise, vivement dialoguée et 


lourd, de Danielle Jaeggl (un 
récit apparemment nonchalant 
mais documenté sur l’odyssée 
d’une Jeune Pragoise) ; l'œuvre 
de Van der Keuken de travail 
fondamental d’un très grand 
documentaliste néerlandais) ; 
Nosferatu, fantôme de la nuit, 
de Wemer Herzog (le monde 
des esprits est en nous) ; Comme 
les anges déchus de la planète 


Davies, Payne, Qsbûme, Kfeig 

(ARC. Musée d’art moderne, le 
15) ; Délier Consent (Théâtre 
de IA VUle, du 14 au 16, à 

18 fa. 30) : présentation de 
Slava. film de Reichenbaeh sur 
Rostiopovltch (Empire, le 15; 
renseignements : 15, avenue 
Pierre- I"-de-Sert)ie, téL : 723- 
73-40) ; Sibelius, Grleg, Brahms, 
par l’Orchestre de Paris, direc- 
tion P. Berglund, avec EL GullAls 

(Champs-Elysées, les 15. A 
20 h. 30 ; 16, à 19 h. 30 ; 17. à 
10 heures) ; L. Doubrovs kaïa, 
premier prix.Thibaud 1971 (Ga~ 
veau, le 15) ; Orchestre de Bor- 
deaux, direction R- Benzl. avec 
D. Ranki (Bordeaux le 15) : 
spectacle Satie (salle J. -Vilar. 
ArcuelL le 16) ; H. Sennet. , 
piano (Gaveau. le 16) : arches- I 
tre de Lille, direction J. -CL 
Casadesus (Boulogne. Ç 16 ; 
Lille, le 19 ; Berck, le 20 ; Pour- ! 
mies, le 24) ; les Goliards. Jeu 
parodique du Moyen Age, par 
l'Ensemble Praetorlus (Concier- 
gerie. les 16 et 17, à 18 h. 30 et 
A 21 heures) ; Musique au pré- 
sent. autour de H_ Holliger (Ra- 
dio-France, le 17, & 17 heures) ; 
Quatuors de Schumann, par P. 
et R. Fontanarosa, J. Prat et 
B. Pasqoier (Théâtre d’Orsay, 
le 18, à 11 heures) : Llly Laskine 
avec l’Orchestre Oubradous 
(Gaveau. le 18, à 17 h. 30) ; 
G-RJVL : œuvres de Clapaud et 
Malec (Radio-France, le 19) ; 
Mozart, Htodaml th. Florent* 
paz l’Ensemble orchestral de 
Paris, direction A. Myrat (Ga- 
veau, les 19 et 20) : Socrate, de 
Satie, direction J.-CL Pennetler 
(Radio-France, le 19, & 

19 heures) ; J. Norman (Athé- 
née. le 19) ; la Mer, de Debussy 
et les Visions de l’Amen, par le 
duo Doubller (Théâtre Esaaïon. 
le 19) ; Ton, de Pabto. Béreau, 
Dusapin, par l'Ensemble 2e2ra 
(Salnt-Séverm, le 20) ; Mozart, 
HaendeL Dvorak, aux Concerts 
bleus (Palais des congrès, le 20, 
à 18 h. 30) ; Debussy, par K. 
Nag&toml (Gaveau, le 21, A 
18 h. 45) ; Haydn. Beethoven, 
Schumann, par l’Orchestre phil- 
harmonique, direction G. 
Ajmone-Marsaa. avec G. Oppitz 
et B. Sous trot (Pleyel, le 21 fé- 
vrier). 


kàndinsky 

an Centre Goorje-Pq mpMov 
Trente tableaux de KaruUnslüg- 
des musées soviétiques — de 
Moscou et de Leningrad — • au 
Musée national d'art moderne ; 
vingt et un d’entre eux sont " 
inédits. Ce ne sont pas tous las 
Kàndinsky ffff&AS. mais c’est 
tellement bien de voir autrement 
qu’à travers de méchantes re- 


productions la Composition VT 
de 1913. plusieurs Improvisa- 
tions, l’Ovale blanc et quelques 

autres pièces d’importance. Et 
puis Us sont tout près des des- 
sin s et non loin des peintures 
de la donation Nina Sandtasky. 
Le tout forme une belle 
rétrospective. 


magritte 

au Centra Georges-Pompidou 
La rétrospective Magritte qui 
nous vient de Bruxelles. La 
même, avec ses quelque deux 
cents tableaux, mats enrichie et 
clairement présentée. Magrttte 
avait le génie de faire basculer 
la réalité banale dans l'imagi- 
naire, ü louait superbement sur 
l’apparence conventionnelle des 
choses. 


OROZCO 

au Mutée d'art moderne 
do la Ville de Paris 

(Lire notre article page 19.) 


Les chansons folles d’un clown 
acerbe qui saute à pieds joints 
dans la logique, fait jaütir des 
bouquets de fleurs qui piquent, 
des bribes de rêve, des éclats de 
rire. 


RIOPELLE 
Galerie Mae 9 ht 

Trente toiles sur le thème de 
l'iceberg. Peintures en blanc 
et noir où cet expressionniste 
abstrait de grand souffle parte, 
avec une maîtrise accrue, le lan- 
gage de la peinture directe. 

ET AUSSI : Le Temps des 
gares (passé, prissent et avenir 
de nas a cathédrales » des temps 
modernes) ; Dessins du dix- 
neuvième siècle, au Louvre 
(ils viennent du musée de 
Bayonne) ; Préhistoire de l’art 
en UJUSÆ^ -au Grand Pa l ais 
(avant les Scythes) ; le nouveau 
musée du SEXTA (le tabac en 
vitrine, comme aux A.T.P., et 
des affiches) ; Un certain art 
anglais. A l’ARC (un ait anglais 
certain). 


expositions iWo 


Saint-Michel, de Jean Sc hmid t 


sur la misère des jeunes «r mar- 
ginalisée») ; La femme qui 
pleure, de Jacques Do 111 on (un 
homme et deux femmes, enfer- 
més «fans un huis dos tragique 


Bernard Haller A ChaUlot (un 
comique en liberté) ; la Sœur 
de Shakespeare A l’Aquarium 
(pendant que Shakespeare écri- 
vait, sa sœur lavait les chemises 
et pourtant») ; Jules César au 
TJS.P. (Shakespeare est toujours 
le plus grand). 


CHARDIN 
au Grand Palais 

Après les Le Nain, Chardin 
le peintre de la Raie et du Bé- 
nédicité, la perfection du métier 
et le ton grave d’un maître du 
dix-huitième siècle, qui n’a pas 
cédé au libertinage de cour. 
Deux cents ans après sa mort, 
c’est la première présentation 
dans son développement complet 
de l’œuvre qu’on avait oublié 


DANSE 79 
à l'Espace Cardin 
A Molna Gielguld succède dans 
.un tout autré_ registre Suzan 
Butrge ^et - sa_ çompagn Ve. 
Ancienne danseuse de NikoUüs, 
êüe présente en collaboration 
avec des musiciens, plasticiens, 
peintres, une série de modula- 
tions à partir des composantes 
de la danse : espace, temps, 
forme, volume. 
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DES ARTS 

PEINTURES D’OROZCO A PARIS 


Une fresque mexicaine 


R arement expo<dtk*n de 

peinture aura été autant 
que cette rétrospective Jœé 
Clémente Orozco une telle page 
d’histoire. La guerre, les cadavres, 
les blessés amputés, la solda- 
tesque en sombreros, les masses 
en marche, le massacre «3*s inno- 
cente-- Et, laraque la révolution 
s'apaise sur le terrain, ce sont tes 
couteaux qui se lèvent dura les 
cabarets, tes prostituées qui mon- 
. tient un rictus meurtri et tes 
prêtas qui dépiautent à vtf un 
malheureux immolé pour se parer 
de sa peau, au printemps, tan- 
dis que Heman Cartés n'abat 
son glaive que pour couper une 
tête d’« indigène a et que le 
Christ brise sa croix avec la 
'colère de Moïse au mont Slnaï. 
Ce sont là les thèmes et à peu 
près tes titres des tableaux de ce 
peintre qui est l'une des trois 
figures du muralisme Trwtritytln, 
mouvement qui a changé la face 
de la peinture, au début de ce 
siècle, à un moment où le pays 
lui-même était bouleversé par 
une révolution sanglante. 

Ici. le tableau est une illustra- 
tion du sujet et le sujet c’est Je 
Mexique. Un Mexique qui soudain 
entendait faire oublier les siècles 
de conquête colonialiste et de 
dépréciation des valeurs cultu- 
relles indigènes. Le passé pré- 
hispanique est exalté et les 
croyances religieuses apportées 
par lès conquâ^uxts remises en 
question. 

L’œuvre picturale cTOrozco est 
au centre de- cette bataille. En 
oes années 1810-2918, la peinture 
avait pris sur elle d'illustrer ce 
renversement de l’ordre établi et 
de parler directement à un 
peuple illettré à travers des 
images de bravoure qui sont des 
manières de mots d’ordre, un peu 
comme au Moyen Age la plèbe 
lisait le livre sculpté des dogmes 
sur les façades des cathédrales 
et sur leurs vitraux. 

Les c révolutionnaires » du 
Mexique recouraient à la pein- 
ture murale, exécutée rapide- 
ment, dam l’exaltation, ^ avec 
pm-h ériCTvu» et véhémence. Fins 
exactement h la fresque, faite de 
chaux . recouverte de .pigments, 
qui renouait avec.Ja technique 
préchrét^pifùè des.tnpple6 * 
aztèques, la même qu’on retrouve 
dans nt&lte de Pompêi l_ On ne 
s’étonnera pas que cette peinture 
qui chantait l’héroïsme ait eu ses 
héros. Ha sont trois : Diego 
Rivera, Alfaro SJqneiros et José 
Clémente Orozco- Leur peinture 


a contribué à montrer à l’étran- 
ger cette métamorphose du 
Mexique. 

L’œuvre de Rivera a été expo- 
sée U y a deux ans à Moscou, et 
celle de Slqueiros à Florence. 
Orozco est le premier à figurer 
sur les cimaises d’un musée pari- 
sien. A eux trois, Us ont couvert 
des milliers de mètres carrés de 
peintures murales dans des édifi- 
ces publics à travers le Mexique, 
à la. Presque pour les intérieurs 
et, pour les extérieurs, à la pein- 
ture acrylique, qui résiste aux 
intempéries. Orozco compte 
5600 m2 de peinture murale 
répartis sur dix -sept bâtiments 
dont son grand œuvre de l’hos- 
pice Cabanes, à Guadalajara, que 
le pape Jean Paul U a visité 
récemment. Mais Slqueiros en 
compte bien plus, et Rivera peut- 
être davantage. 

Dans cette peinture - discours. 
Orozco est cependant Je moins 
doctrinaire des trois. Et le moins 


engagé politiquement, dans 1e 
sens étroit du terme. H était 
peintre, peintre de la « m exica - 
nlté ». mais non du folklore, et 
aussi peintre contemporain dont 
l’œuvre s'inscrit dans r histoire 
de l'art. Pour lui. au-delà des 
images, la peinture est d'abord 
une pensée plastique, somme 
complexe de messages irréducti- 
bles en mots. Ces vastes étendues 
de peinture où dominent tes cou- 
leurs terre lourdement soulignées 
de noir, il les peignait seul, per- 
ché sur ses échafaudages. L'ex- 
position présente des reproduc- 
tions photographiques grandeur 
nature de fragments de ses pein- 
tures murales. Sur les cimaises 
d’un musée, hors du soleil mexi- 
cain qui en atténue la violence, 
ces «discours peints» paraissent 
démesurés et tonitruants. C'est 
un langage adressé aux foules à 
haute voix et U faut replacer son 
ton de harangue dans te contexte 
mexicain historique. 


Tableaux pour une révolution 


Etrange parcours I Avant d’en 
' arriver k ces peintures qui inci- 
tent l’homme k un constant 
dépassement de soi, pénétré qu'il 
est par sa «mission» d’artiste 
traitant de grands thèmes natio- 
naux qui évoquent le vécu col- 
lectif et remettent en scène les 
valeurs anciennes, Orozco avait 
commencé comme simple carica- 
turiste et Illustrateur. U suivait 
les armées révolutionnaires qui 
s’étaient partagé le territoire, 
parfois en factions antagonistes. 
En témoin. U a peint durant les 
années 20 les défilés de solda - 
deras de Zapata et ceux de Villa, 
les deux péones révoltés. Le 
second avait pris le maquis après 
avoir tué un soldat qui avait 
violé sa sœur et avait levé une 
armée de deux cent mille cava- 
liers révolutionnaires, soit cinq 
divisions montées! 

L’exposition mise en place, en 
professionnel rompu à la mise 
en scène muséographique, par 
l’excellent Fernando Gamboa, 
directeur du Musées des beaux- 
arts de Mexico, Indique claire- 
ment les jalons de cette œuvre 
qui a accompagné les convul- 
, siûns révolutionnaires mexicai- 
nes. en historien et en peu en 
prophète admonestateur. Petits 

On y trouve ces grands mouve- 
ments de masses en marche on 
cri de « Terre et liberté! », en 
sombreros et cartouchières croi- 



PETIT OfHOf) 
ODEON £1 OU 


jusqu'au 4 mars 

LES 

INCERTAINS 

de Jean-Paul WENZEL 
mise en scène Alain P/IERGNAT 
avec Georges TRILLAT, 



DEMAIN T 5-2 PREMIERE 


RENAISSANCE 

FRANCIS LOPEZ 



matinées 14 h 30 
places 20 F et 36. F 

location ouverte 

première publique 
vendredi 1 6 février 

Labiche 

les chemins 
de fer 

en alternance 

Tchékhov 

les trois soeurs 


une heure sons entiacie 16 F 
du mardi au samedi 
du 13 au 17 février 

deller consort 

madrigaux 

de la Renaissante anglaisa 

avec Robert Spencer, luth 

du 20 lévrier nu 3 mon 

alan stivell 


sées sur la poitrine dans une 
dramatique mise en page qui a 
Inspiré le cinéma héroïque de 
Serge Eïsenstein. Certains ta- 
bleaux se présentent comme des 
études préparatoires prêtes à 
être filmées. 

Il y a des dessins au lavis 
d’une facture très sobre qui sont 
des descriptions de tueries 
effroyables au sabre et au poi- 
gnard, aussi sarcastiques que les 
caricatures de George Grosz en 
Allemagne après la première 
guerre mondiale. La verve 
cTOrozco ne baisse pas le ton 
lorsqu’il dessine à l’aquarelle ces 
scènes de bordels mexicains avec 
une alacrité qui fait penser k 
l'art d’Ensor et de Munch. Une 
petite salle illustre cet intérêt 
premier d’Orozco pour l'humanité 
des bouges de Mexico et les 
batailles après boire des estami- 
nets. Toute sa peinture exprime 
une violence latente, qui est 
l’Image d’un tempérament, mais 
aussi renvoie à la violence d’un 
pays volcaniqueL 

Au début des armées 30, le dis- 
cours révolutionnaire subsiste en 
façade, mais en profondeur, la 
réaction devient intenable pour 
les peintres, qui ne reçoivent plus 
de commandes. Us quittent le 
pays et vont aux Etats-Unis. Les 
fresques quU ne pouvait plus 
peindre au Mexique. Orozco, 
coaune Slqueiros, les peint là-bas. 
IA fresque pyramidale du collège 
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BABOU A CHALON-SUR-SAONE 

Ardoises, toiles, inventaires 


de Pomona, en Californie — le . 
Mythe de Promothèe, — est la 
première du genre aux Etats- 
Unis. Une série de tableaux 
évoque cette période de krach 
financier et montre une Améri- 
que qu’un maelstrcim aurait rava- 
gée. Le pont de Queensborough 
vide, U ne lui manquerait qu'm 
personnage hurlant de frayeur 


l’apport des moralistes mexicains 
arrive â point : Justement l’Amé- 
rique du New Deal tente éga- 
lement d’élaborer une peinture 
sociale qui témoignerait de ces 
années de dépression précédant 
le renouveau. Orozco et Slqueiros 
apportent à New-York un souffle 
épique qui avait inspiré la pein- 
ture des Ben Shahn, des Arshfle 
Gorky et finalement du héros de 
la peinture américaine. Jackson 
Pollock. dans l’œuvre duquel on 
retrouve, transposée dans l’ab- 
straction expressionniste, la vio- 
lence et la monumentalité In- 
terne des tableaux des deux 
Mexicains. 

L'œuvre d’Orozco compte une 
part importante de tableaux à 
thèmes religieux, en fait tout à 
fait Iconoclastes, tableaux encore 
plus allégoriques que ceux à 
caractère social Et, ici et là, U 
montre une beauté convulsive qui 
n’est pas faite pour plaire mais 
pour exprimer un tempérament 
et organiser un langage plastique 
maîtrisé et porté par une vitalité 
créatrice puissante. Les des- 
sins préparatoires révèlent un 
Orozco capable de rendus les 
plus classiques et les plus libres 
à la fols. H reprend les mythes 
de la culture prêhispanlque avec 
la sereine objectivité d'un sys- 
tème de valeurs admises, bien que 
critiquées. C’est la revanche sur 
Cortès qui avait substitué une 
culture à une autre dans un bain 
de sang et de mépris. Dans ces 
conditions, les joliesses picturales 
ne sont pas de mise et la pein- 
ture tranche à grands coups de 
brosse dans le vif du symbolisme 
le plus tumultueux. Seule compte 
la cohérence du langage plasti- 
que. Cohérente, cette peinture 
militante et remueuse d'idées 
Test sans compromis. EUe mani- 
feste des 'qualités qui font 
d’Orozco le plus peintre .des trois 
mousquetaires du muralisme 
mexicain, 

JACQUES MICHEL. 

+ Rétrospective Orozco au Musée 
d'art moderne de la Ville de Parla. 
Exposition organisée par Jacques 
Lassalgne et Fernando Gamboa. 


C E qu'est fa - Montchanln », 
dont la nom sonne un peu 
comme calai d'une dame 
de spectacle et de petite vertu 
d’un autre temps-? Une tulle de 
grande vertu. Les Bourguignons 
la savent évidemment ; tous les 
bons artisans du batiment aussi ; 
la tulle provenant de la petite 
ville, près du canal du Centre i, 
qui aujourd'hui porte parloul sur 
sas façades et sur sas toits des 
tracas fantaisistes et colorées 
de son industrie a été assez 
florissante pour imposer ses 
modèles un peu partout en 

Le peintre Babou an connais- 
sait bien ("existence, mais lus- 
que-fd il peignait des toits rf ar- 
doise. L'ardoise qui occupa sur- 
tout les artisans c ouvreurs 
qu’étalent son père et son grand- 
père. L’ardoise plus » noble -, 
et signa extérieur des maisons 


bourgeoises du dix -neuvième 
siècle al d’après. Puis Babou 
est allé i Montchanin, et te 
maison de la culture de Chalon- 
sur-Saône Ta Incité à travailler 
sur le thème de la tulle. Contrat 
a été passé. Le résultat : cette 
exposition — qui aurait été tol- 


irès bien à Chaton — de douze 
* tableaux-tulles - réalisés cf après 
cataloguas entre lévrier et 
août 1978 : tuile grande to- 
sangde, recto or verso, tulle 
romaine, tulle è cote, tulle de 
lattage, tulle chaperon, etc„ . 
avec /esque/fas Babou, au-delà 
du descriptif des différents types 
ai échelles, s'adonne & son plai- 
sir favori : la peinture , évidem- 
ment. gt sa pratique explicitée 
dans las toiles mêmes, dont 
r Inachèvement laisse voir la 
mainmise de 7 artiste sur f es- 
pace de la toile. 


Jusqu’au vertige ressenti 


r amorce de nouvelles recherches même. — lorsqu'il était enfant, a 


et plus le démarrage d'une nou- suivant 
varia série que r achèvement' Quatre i 

d’une ancienne. U marque le au coût 


>n père sur les loirs. 
ta de peinture raffinée 
desquels le su fat 


des gris et des bleus des dômes de prie, de bleus sombras, de 


couronnés de clochetons prêtan- 


ts, de mauves, contre des 


r rouge orangé et roses plans unis, bleu clef, calculés 


de coiffes plus rustiques. 


Le responsable des expositions 


lutlon du peintre. Depuis ses socler à cette exposition la prô- 

premlors Inventaires soclo-criti- sentailon de presque une can- 


die », style • Val-de-LoIra -, début du siècle. Ils sont ouverts 


leurs et en perspectives are n- **■'*» W •elmta. «*** 

tapeuses, auasl tàbrlquées que fe ® de moules i petits gâteaux, 

celles des publicités accompa- des pioches, des feux, des ser- 

gnant ce genre de produit n/ras, des corsets, des tissus 

d ameublement, des armas, des 
Avec les toits d* ardoise et bicyclettes, etc. Ils ns renvoient 

leurs ornements ciocfietoqs, pas plus è l'objet que fes tulles 


pinacles, lucarnes, campaniles, 
nprla de vieux catalogues du 
-début du siècle trouvés' dans les 


de Babou. Pour c elles-cl, 1/ y a 
. le détournement de la peinture ; 
' pour ceux-là, nos fantasmes. 


arohlna lamWatas, - le Ion apr ^ , m wMIH . 

critique baisse au profit d'une 

analyse beaucoup plus serrée de GENEVIÈVE BREERETTE. 

/•espace de la toile, et des Tltm „* 

questions de formes, volumes. i Q |î 1 e*.^ré^nStdcm^^'p^^ 


questions de formes, volumes. i 0 J ie i U ^ï«nUrtlcm^rp^S« 
couleurs, de leurs tensions, . de Le Noène et Cbrlsclan Besson. 


Martin ,Léa 


, p _ > , à partir du 27 février 

jCc 'r^-&U c J!s, 

U H 

musique : alexis weissenberg 

mis* «n scène jean-claude brialy 

tous les soirs à 20 h 30 



FORUNdesHALLES 


Chapiteau du Cirque Bonjour 

du mardi 23 janvier au samedi 17 février. 

CUARTETO 

CEDRON 

La tradition du tango issue 
des faubourgs populaires de Buenos Aires. 


Prolongation jusqu'au 25 février 

Réalisation Eve Griliqu ez 

CHANT PROFOND JUIF 

Poèmes et chants 

de la Méditerranée et de l'Europe de VEst. 

et les m u adans de l'Ensemble KOLAVIV 
Disque Arion. n0 ARN 34 477 


Renseignements 233 60.96 


HUGO VON HOFMANNSTHAl 

« ELEKTRA » 



THÉÂTRE OBLIQUE 

355 . 02 . 94 . 


WABNER-COLIIMBIA FILM imite 
les lecteurs du • Mende > 

1 une projection exceptionnel) 
en avant -première 
du film de Hebert Miliga 

LES CHAINES 
DU SANG 

t Blood brothers » 


avec hel Servie! 

To«r Le Kance 
ffidtari lien 

lé mardi 20 février 1979 
à 20 h. 30 
au cinéma MERCURY 

Les invitations devront 
être retirées les 15, 16 et 
U février , de 14 heures 
â 19 heures au guichet 
du cinéma MERCURY , 
102, C hamps - E lysées, 
75008 PARIS 

( dans la mesure . 
des places disponibles") . 




le gros 
laiseau 
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LE MONDE 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES ■ 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 


LE PARIS - BALZAC - CAMÊO . ABC - CLICHY PATHÉ - MONTPARNASSE 83 
GAMBETTA - CAMBRONNE - CLUNY PALACE - U.G.C. GARE DE LYON - LA FAUVETTE 


UmHKDBWUNCB 


LA CHANSON «LE TEMPS DE5 VACANCES» 
DE JEAN-JACQUES DEBOUT 
EST CHANTÉE PAR CHANTAL GOYA 


* je. 


• Y 




UN FILM DE CLAUDE VITAL 
PRODUCTEUR DÉLÉGUÉ : ALAIN POIRÉ 
LES VEDETTES : ELEONORE KLARWEIN 
SON PARTENAIRE : FRANÇOIS-ÉRIC GENDRON 
ONT PARTICIPÉ A CE FILM 
NATHALIE DELON JEAN LEFEBVRE 
DANIEL CECCALDI BERNARD MENEZ 
JEAN-LOUP LAFFONT 
DEUX GRANDS ACTEURS 
LES PETITS : MALENE ET LION N EL 


LE TEMPS DES VACANCES 

• Les enfants en raffolent 
1 Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
• Les parents retrouvent leur jeunesse -- 


■ PARBN °*» - maisons^lfort 

ORSAY - PARLY 2 - « - PANT,„ - ENGHIEN - ET DANS LES/ 

MEILLEURES . SALI. FS DE PROVINCE . . 1 ^ . 


■niCAHLOVO - E1TSEES LINCOLN VU « 
STUDIO ST-GERMAIN va . 5 PMM 


ALBERTO U 

MARCELLO W 
NASTASSJ, 



ÜGC MÀRBEUF - seul & p arIs 


CESAR du Meilleur Film des 50 dernières années 

LES ENFANTS DU PARADIS 

un chef-d’œuvre de MARCEL CARNÉ 


.^P^FRANCISCO OA 6a 

"^OVAMK'I B; y,. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LES LICENCIEMENTS A LA Sff>. 

Le mouvement continue 


Le programme minimum sera 
encore probablement appliqué ce 
mercredi 14 février sur les trois 
chaînes et à Radio -France. Les 
assemblées générales des person- 
nels des différentes sociétés de 
radio «t de télévision ont recon- 
duit mardi 13 février leur mouve- 
ment de grève de solidarité avec 
la RF.P. Jusqu'au lendemain midi, 
où sera décidé de la suite à don- 
ner au mouvement. H y a beaucoup 
de chance pour que la grève soit 

• Les syndicats CJTJD.T. et 


et 8JÏJ. a appelé celles-ci à ma- 
nifester oe mercredi, à 14 heures. 


sage devenu maintenant habituel. 
Piquets de grève à l’entrée. Dans 


slogans (a Non aux licencie- 
ments i s), des annonces pour les 
réunions, des télégrammes de son- 


le combat, a dit plus tard un 
délégué de Radio-France au cours 
d'une intervention assez lyrique. 
k A Radio-France, oui. nous som- 
mes dans la grève.- Nous avons 
besoin de vous comme vous avez 


tien épinglés, des dessins humo- 
ristiques et le va-et-vient conti- 
nuel des groupes qui montent et 


publié à. l’Issue de rassemblée 
générale qui s'est tenue mardi, à 
l’appel de l'intersyndicale (S.NJ-. 
CJPJ3.T. et F. 0.1. la rédaction 
écrit notamment : « Ces propos 
■ sont inadmissibles r'e là part d'un 
responsable de la chaîne, gui est 


ris tiques et le va-et-vient contl- F.O. et C.G.T. avalent déposé 


d’entreprise ont Introduit une 
Instance en référé pour demander 
que le président de la SJP. soit 


• Le Syndicat français des 
artistes-interprètes (C.G-.TJ a ex- 
prime sa solidarité aux persan - 


L’autre jour, c'étaient les métal- 


_ [zrcentage de 33% de gré- 
vistes. Radio-France indique, de 
"ité. que le mouvement a 


tenu d’établir l'ordre du Jour de 
la prochaine réunion du comité 
d'entreprise après concertation 
avec le secrétaire ainsi que le prè- 
v o 1 1 Impérativement l’article 
434-4 alinéa 2 du code du travail. 
Les débats doivent se dérouler le 
15 février & partir de 9 heures 
devant M. Pierre DraL premier 
vice-président du tribunal de Pa- 


A PROPOS 
DE « LA TERRE 
DE LA GRANDE 
PROMESSE » 

• M. Jean Pierre - Bloch, 
président de la Ligue inter- 


a été reçu le 9 février par 
M. Maurice Ulrich, président- 
directeur général d’Antenne 2, 
auprès de qui il a, au nam du 
Conseil représentatif des institu- 
tions juives en France (CRIF), 
protesté contre la diffusion du 
film d’Andrzej Wajda la Terre de 
la grande promesse, qui. a-t-il dît. 


prêtes dramatiques, lyriques, cho- 
régraphiques et de variétés à c Vivian a dit qu’on était une 
l ‘assemblée générale d 'informa- grève minoritaire, catégorielle et 

tion », qui se tiendra Jeudi 15 fé- corporatiste. La grève est gêné- 

vrler. à 14 heures, au Théâtre mie. elle est partout l », a dé- 
national de Chaillot- cSoré M. Marcel Huart (C.G.T.) 

• M. André Henry, secrétaire au début de l'assemblée générale 

général de la Fédération de l'êdu- intereoclétés de mardi après- - 
cation nationale, exprime, dans midi, s Tout l’O-R.TF. est en 

une lettre aux organisations syn- lutte J », « OJLTF., bip, htp bip, 

dlcaies de la SFF., la * totale bourrais, a scandé plusieurs fois 
solidarité » de la FEN. la salle, s Nous sommes tous dans 


e finale se sont mises 
a direction d’Antenne 2 
pas de chiffres. 


Dans une Interview, publiée ce 
mercredi- dans le journal Rhône- 
Alpes. M. Joël Le Tac. député 


R.F.R. de Paris, rapporteur du 
budget de la télévision, juge lui 
aussi sévèrement les déclarations 
de M. Vivien : a Le droit de grève 
est légal, dit-il. et si le lock-out 
est possible à la SSJ*~ ü ne peut 
rétre dans les sociétés de pro- 


M. ROBERT -ANDRÉ VNflï ; 
lock-oidér sH le faut ! 

M Robert-André VMen, déptilé 
rj» jel du Vftl-de-Mame. jr évi- 
dent de la commission des flhan- 
ces de 1 l'Assemblée nationale, 
considère dans un commniqne 
que « c’est une minorité qui pana- 
lyse la télévision, française.. par 
cette grève corporative, puüqtden, 
réalité, dit-il, tes licenciements . 
de la J», ne touchent que les 


« J’appréhende, ajoute M. Ro- 
bert-André Vivien, que la pour- 
suite de cette grève ne cria m 
préjudice financier considérable 
a TF 1 et Antenne 2 qui compro- 
mette leurs capacités de produc - 


D une chaîne PROTESTATION 

u une ename DES syndicats 

à l'autre a fr3 Grenoble— 

• A la suite du saccage de 
réalité polonaise à la fin du la station FR 3 Grenoble commis 


MERCREDI 14 FÉVRIER 


semble des syndicats C. G. T., 


Wajda (aie Monde» du 9 février). 

Avant la diffusion de 1a deuxième 
partie de «la Terra de la grande 
promesse a. dimanche 11 février. 
Léon zi trône, présentateur du jour- 
nal télévisé, a précisé, évoquant la 
réaction de la communauté Israélite, 


En raison des grèves, le - programme mini- 
mum » est appliqué par les différentes chaînes. 
A Radio - France, un programme unique de 
musique et d’émissions enregistrées est diffusé 
par France-Inter et France-Culture j France- 
Musique ne peut l’émettre, cette chaîne n’étant 
pas incluse dans les obligations de service 


Pour la SAINT-VALENTIN 
2 nouvelles chansons de 


choqué très vivement de nom- ue création ne constituait pas i 


breux téléspectateurs ». 


sentie aux téléspectateurs afin 
que ceux-ci ne considèrent pas 
cette fresque & prétention sociale 
comme une peinture exacte de la 


tant du centre des Sablons 
dans l’exercice de ses fonc- 
Les syndicats « protestent 
ruement contre la destruc- 
mast totale du matériel 
tue et administratif, qui 
ue leur outil de travail, et 
mt que de tels actes soient 
possibles par l'absence de 


CHAINE I : TF 1. 

18 h. 30. L*3e aux enfants? îah. 55. Feuille- 
ton : L étang de la Breure -, 19 h. 10. Une minute 
ponries femmes 1 16 h. 45. C’est arrivé un lonrt 
19 h. 55, Tirage du Loto ; 20 h- Journal. 

, 20 h. 35. Dramatique ? Un fils tout l’automne. 



d’aucun antisémitisme et qu'il avait 



Samaritaine Capucines 

ÜÈ 


Mercredi 14, jeudi 15 
vendredi 16, samedi 17 février 


— ET A 

FR 3 NORD-PICARDIE 


faire, égoïste et tranquille, quand un enfant 
de doute ans tu i apprend 6 amer et à souff r ir. 
Des personnages de toutes les couleurs, ni 
bons si mauvais, s ur gis se nt sous le' regard 
p ass io nné de Jean-Pierre Marchand, un de 


CHAINE III : FR 3 ; 

20 h- Les leux. 

20 h. 30. FILM (en hommage à Jean. -Renoir): 
LA BETE HUMAINE, de J. Renoir (1938). avec 
J. Gabin, S. Simon, F. Ledoux. Carotte, J. Hétia, 



février, par le personnel de FR S 
Nord-Picardie qui proteste contre 
l’atteinte portée au droit de grève 
par la direction générale : dans 
un communiqué, le personnel pré-' 


au tournage d’une coproduction 
franco-suisse ont été priés de 
garantir qu'ils ne participeraient 
& aucun mouvement de grève 


par un technicien, extérieur & 


De son côté, la délégation du 
SJLR.T.-C.G.T. de FR 3 a pro- 
testé. le lundi 12 février, an cours 


CHAINE II : A 2 

19 h. 40, Jeu : Des chiffres et des lettres : 

20 h. 35. Les Muppets (avec Flo Henderson); 
20 h. 55. Dramatique ? Les cheveux courts de 
Bérénice, de J. MUriin Silver. avec S. Duval et 


La précédente émission avait décrit le 
monde des surdités, du nouveau-né eu vieil- 
lard. Ce deuxième volet traite des différentes 
armes dont dispose la médecine pour les 


d’une femme, responsable O* un meurtre^ et 
qui veut se . servir de mi. pour s u p pri mer 
son mari .. ■ 

On roman de. Zola, modernisé et sans natv- 


films- du Renoir A' avant-guerre, OÙ Gabin. 


France-Inter et France-Culture, musiques 
et ém l sl eo ng enregistrée» ; à 17 heures. Radio- 
scopie avec Jean Rocher ; 18 heures, les Mor- 
dus; 19 heures, Journal. 


JEUDI 15 FÉVRIER 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE III : FR 3 


la direction de Lille, à qui elle 
reproche d'avoir, la veille, modifié 
la composition d'une équipe parce 
que certains de ses agents de- 
vaient participer A la journée de 
grève du mardi 13 février. 


18 II 30. Pour les jeunes : 18 h. 55, Tribune 
libre : Le parti communiste i 19 h. 10^ Journal : 
19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin 
animé ; 20 h- Les jeux. 


Chemises, cravates, écharpes, 
robes de chambre, 
bonneterie, vestons, pantalons, 
pardessus, imperméables, 
mouchoirs, gants, etc. 


Rez-de-chaùssée. 


L Irlande 
au fil de Peau. 

Moue* vom-m fme^yp brc bateau de 

liez] existe, de deux il huit couchettes, 
tout équipés, partant de différents 
points, vous irez au fil de l’eau, de 
lac en lac, de village en village, i la 
découverte des lies et de nouveaux 


Pour les petits 18 h. 30, LUe aux • Hnfknta - 

18 h. 55. Feuilleton : L’étang de la Breure ; 

19 h. 10. Une minute pour les femmes -, 19 h. 40, 
Emission réservée aux formations des partis 
politiques : La mafoxité ; 20 h- Journal. 

30 h. 35, Série : Le roi qui vient du Sud 
Û. - Le panache blanc, 1576-1584). de 
C. Brulé. reaL M_ . Camus, avec J. Barney. 
C; Varnet R. Corel. N. Silberg™ 

La vie tumultueuse du roi de Navarre, qui 
n’est pas encore rot de France, mats qui, 
devenu gouverneur de Guyenne, montre la 
voie de la tolérance. Catherine de Médias 
s’inquiète de sa popularité croissante. 

21 h. 30. Magazine : L’événement; 22 h. 35, 
Ciné-première (avec J. FarranJ ; 23 h. S, Journal. 

CHAINE II : A2 


avec P. Me u risse. P. Hubschmidt. ■«. * 
N. Roquevert. M. LucdonL P. -Prêboist 
Rediffusion). 

Le valet de chambra d'un tu 


GAUMONT CHAMPS-ÉLYSÉES (v.o.) -, IMPÉRIAL PATHÉ - HAUTEFEUILLE (va) 
MONTPARNASSE 83 - GAUMONT CONVENTION - LES NATION - LA PAGODE 1 (v.oJ 
14 JUILLET (v.oJ - CYRANO Verso a Ira - LOUIS JOUVET Chaton 


A Paris : 14 h- Aujourd'hui, madame t Sem- ' 


maladies mentales et à leurs traitements. 

15 h- Série : Les rues de San-Francisco : 
15 h. 55, L'Invité dn Jeudi i Rolf Liebennann ; 


Ce«t la via • Les handicapés mentaux; 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres; 

19 fa. 45, Top-club (Enrico Madas et Plastic 


, KLAUS KIN5KI 


ISABELLE ADJANlL 


LtezJ. de Ch. G.-Rénal et R. Hanin Réal CL 


un film de 

WERNER HERZOG 


MONTE AU NEZ. de C. Zidi (19741. avec 
P". Richard, J. Birkin. D. Minazzoli. G Pléplu, 
EL Guybet 

A la recherche de copies du baccalauréat 
égarées A la suite d’une farce de ses Hâves 
v» jeune professeur hurluberlu sème la péri 
turbaOOH dans une petite v (Os du Midi. 

Vn vaudeatOe construit «ter d es recettes 


Le voles de chambra d*ta* magistrat est 
conseiller juridique du « miUeu » à set Kau- 
ra». JZ devient l’associé d’un gangster pourvu 
haldr-up sensationnel. e 

" Quand Delannoy s'essayait, tau r fftrs 
d’étincelles, à imiter las films de Z âvtvsr . 
Le talent de Paul Mentisse mal mujéàsi. 
22 h- Journal. . 

FRANCE-CULTURE 

' Z ‘fc.A MUnw (et A 14 h, 18 h. 55, 

23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h- Les chemin» de 
lacozi naissance^. le prophétisme de Tolstoï; 4* h. 33. 
L' hom me dans l’univers: i I ï. 50, Sagesse d'auteurs, ■ 
55®““ Jï?™? ! 9 b. 7. Matinée da la littérature ; 

i" Questions en rigsng, avec J. Mortaise; - 

ûe Londres; 12 h.. 5. Agora: 18 h. 4L 

y.. 30 - . Benaissanco dee orgues de Pnom : 

^^i^Oomté; H h, s, un Une, des voix : « 1» 

». de P.-Hourlnter ; 14 h. 45... Les 
après-midi de Frauoe-Ciiieiirs-. à Besançon; A 18 h. 50. 

- Libre appel à Xvo Ualeo ; 17 h. 33. achos do Londne : 

la h. 30. Feuilleton : « la Certaine Prenne de mon 

». è’H. Poulains; 18 h. IA Les progrts 
de la biologie et de la médecine; .■ -, 

. *? b- Nouveau répertoire dramatique ï « la Ttüce 

2® r ^ b tS“2» »■ ** T. Bernhazdt, avec R- BUn. 3. Mar- 
ttn. W. Tabaglio. ■ 

33 h. 30, NUI te magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

3 - Quotidien musique:- 9 h. 3. Le -matin des 
i 12 h- Musique de table; U h. 33, Jan 
' 1 Blen de ■** f °nd 11*01800 * ; H b- 
te parole””* 1 ” 8 - da JOU - : ^ h. 30. L» audlteua ont 

“ DWtîUe ™ Phuao ï 14 h. 38. « toa Quatre 
*. IScmrUttl) ; « tes Heures du Jour * (Ttle- 
»■ 30, Musiques rares (Dohnaayl) : H h* 

La lamalBlo du voyageur; ... 

a Jsm^p our un 

A fJ h ua* par ranflustaenauSd^ France 

™1«hi de la zrtve de Rsdlp-Ftanoe) : . 
0“™“ m nuit; » 11. Le masque et » 
fantasme; 1 fa. Douces mualqurnT ' 


jocinf DtauiWMHUS afiWMinwi 

Jeuno LMiÈVM'R 

. r . M. (.TNT8A1F m E5L 


200 Km tU&QUMf FAUT 


balliwinanr .eJiMMtel 4« MfCANIQUf *» 
H4NUT£NTiON impie e te émü >e U sé QmK I I t.l 

fip« «p p**#* 4* 

RESPONSABLE D'ATHJER 
DE FABRICATION 

’ ■ * • " - r S . 'v* 


Recherche peur Société I 
Algérienne de Construction! 

Wt 4» JFab ri cd fi o 

• lngçnicur«lucieietiatp*tit«m4teHk 

• Ingénieur ôtudci chaudtànttHi «*• 

» Ingénieur fobfîcatton dwp wt tmti 

• Ingénieur fabricoHon choudrtMHwrH 
» ingénieur mécanicien entruhen maint 
» Ingénieur hydro-mêcankptn «ntretit 

• Ingénieur soudure. 


Z r.'. Z ;o 5 ? ilS ■ <, r * wFtffc cadré trfva cMtvMüi 

- vuvrenon wn 0 c* nupêfi wl m i jmpNf iramffin 


BHRENsckot moret B 0 S 5 ODM. tlt 

N-’-.i'-USS EN GESTION POUR l£ 

ÉCONOMISTE DES TRAPI 

• <>nnn,.,.,nn«-«. dr transport J 
ou tarification d* trio 

■ -"!• , M.t, Wl TmuHMi 

.... «’ARFAIt EN AN0LAI 

• 1 " r - - 1 « «UH -, TK i M 


CABRES BAIS 

^ l'Ailaut Uetsen 
à U b 5 j oc 
w Piiïjfvoir 

« «u»r« pan 


m BRUNO GANZJ 


[PAGES 

la 

verveine 


PAGES 

le tilleul 


PAGES 

spécial 5 


■« î:.ÏK' , .*y '*• *««» W. 

.... .... SJ . 


! 




















Page 26 — LE MONDE — 15 février 1979 


REPRODUCTION ïfCTERJîTT* 


offres d'emploi 


DIRECTEUR GENERAL 
ADJOINT (HouF) 


Ce poste conviendrait â un candidat 35» ns 
minimum diplômé d'une Granca Ecole 
Commerciale ou de gestion d'entreprise. 

La fonction implique : 

- animation du personnel, 

- activité commerciale, 

- élaboration et gestion du budget. 

Un acquis dans une société de services ou 
d'arts graphiques comme Directeur de 
filiale ou de PJWLE. est souhaité. 

Env. C.V., photo et prétentions à : 


SECRÉTARIAT D’ÉTAT AUX POSTES 
ET TÉLÉCOMMUNICATIONS XÔ. 

DIRECTION DU PERSONNEL KXj 


RECRUTEMENT D’INFORMATICIENS 
PAR CONCOURS 




offres d'emploi offres d'emploi 

: ■ ■ ■■ • .■■■•■■ 

4, rue Massenet 75016 Paris 


Écrite en précisant la référence - Discrétion absolue 




Directeur 

commercial 


Ingénieur 
débutant 
pour poste 
d'exploitation 


IMPORTANTS SOCIETE DISTRIBUANT MATERIELS ELEC- 
TRIQUES BT. recherche 

un Directeur Commercial. Ce poste peut convenir à diplômé ESSEC - ESCP 
ou Grande Ecole équivalente. 35 ans minimum, ayant acquis une solide expé- 
rience dans la distribution de produits industriels au électriques. 

C a cadre, devra être â même de déterminer et mettre en couvre une politique 


UN GROUPE FRANÇAIS DE PREMIER PLAN, mettant en 
oeuvre des moyens importants, tant sur le plan des effec- 
tifs (8.000 personnes) que des matériels, 

offre très Intéressantes opportunités de carrière à un Ingénleurdébutant (AM oo 
équivalent). (I sera solidement formé en oceupantau départ, des postes ‘sur le 
terrain" à tous niveaux pour lui permettre d'assumer ultérieurement des resporV 
sabilités de commandement et de gestion. 

Ce groupe ayant un grand nombre d'implantations en province, une mobilité 
géographique esta prévoir. 



CoPTA^ira IMPORTANTE SOCIETE INDUSTRIELLE (1.000 personnes), 

outre Ldi re recherche 

assistante ^ une Secrétaire, assistante du Directeur Général. Secrétaire de 

dû Directeur general Direction de haut niveau. 30 ans minimum, ayant de grandes aptitudes à 
7i s*» ■■ l'organisation et à la rédaction (sténotypie souhaitée) : Elle assurera : • un rôle 

refera B ce & 3Z2 U important de liaison et d'information interne • des fonctions d'accueil et de 

relation avec Iss personnalités et clients français et étrangers. 

Bonne connaissance da l'anglais Indispensable. Très grande disponibilité. Sé- 
rieuses références exigées. Salaire motivant pour une personne de qualité. 
Poste : région bordelaise. 


PARIS 

DIRECTION DES POSTES DE PARIS 
140, Bd du Montparnasse -75675 PARIS CEDEX 14 


IMPORTANTE COMPAGNIE 
D’ASSURANCES SUR U VIE 

recherche 

RESPONSABLE 
SERVICE GROUPE 

gestionnaire confirmé en assurances collectives. 
P osto, .à fo rt potentiel, rattaché à^U^^hrectton. 

Adresser C-V. et prêtent, sons le n» 26.533 P-A. 8 VP, 
37, rue du Général-Foy. — 75008 PARIS: 


UN INGÉNIEUR 


», av. da l'Opéra. 75040 PARIS CEDEZ 01. 


CADRE- EXPORT 

ADMINISTRATION/ 

GESTION DES COMMANDES 


[ : —4-4 SI M I 1.4-4- MANAGEMENT 

INTERNATIONAL SI 

] WOFAC DIVISION rachnri» 

ingénieurs 

pour afntfitirar à one équipe tte 

consultants 

en 

1 ttgamsation 


-5-10 ans d'cxpértecce d*Enlret?rise 

- Acceptant les déplacements intensifs 

- Attires par la résolution dea praûlèraes concrets et 
opÉtatauiete de rraireprtw et la mise en place de lents 
solutions. 

I -fiémunûraüoaflxcetÉwMve. 

I Toutes Informations sur este offre seront doméea 



Field Service Engineer 
Paris 

Efnerson Electric Industrial Controls, a profitable subsidia^ af a 
major American corporation, has its European Heariquarters at 
Swindon in England. The Swindon factay manufactures a range of 
variable speed control and no break supply equipment 
Trie Company now requires a Field Service Engineer to work from 
its Paris Office in Fiungis. 

Trie suocessful candidate wifl be responsible for developing field 
service in the Parisarea In addition he wil be expected to carry 
ont service visita of short duration to sites botri in France and 
overseas. The suocessful applicant must hâve a BTS/DITT 
qualificab'on in eledronics or équivalent be aged over 28 , 
be willing to travel, hâve a minimum of three years expérience 
mainly in field service work and must be Huent in French and 
Englisri language. Previous experienœ in power eiectronics is 
prefenredL 

The suocessful appTicant wlll be offered a good salary and various 
company beneffis including a company car. 

Pieaseapply in wrffing endosing a curriculum vitae and reœnt 
photographto: 

Christian Bezier 

Emerspn Electrio Industrial Contrais SA . . . 

5 rue des Sports .. IHB 

69003 Lyon ICS 

France ■ . ■■■ 




offres d’emploi 


r IMPTE SOCIÉTÉ DE PRODUITS CHIMIQUES 

(banlieue Sud-Ouest da Parte) recherche 
I pour l'un de ses département* 

(C JL département : 100 million* - 90 % à l'export) - 


DU SERVICE ADMINISTRÂT 

32 ua minimum - Anglais pazU 
m n représentera le Chef du Département 

auprès dea Directions fonctionnai]©* An 
la Société pour le xèCLemeat d« w 
tlons d’ordre Juridique, meal on finan- 
cier, de personnel et de contrôle de 
gestion. » posant tant en Franc* que 
dans les bases fTOntre-Mrr. n reniera 
par ailleurs au bon fonctionnement 
administratif des services du départe- 
ment, tout en assurant le suivi dea 
activités de ses propres collaborateur*. 

0 la fonction, qui Implique dea déplace- 
ments à l’étranger, sera confié© k un 
diplômé EASiC. E^S.C-P- os équiva- 
lent, expérimenté, aillant le porta du 
concret et de l'organisation A des qua- . 
lltéa d'allant, d'i m ag ina tion at de oou- 

Adreoer dossier de candidature avec Indi cation de 
rémunération sous le a° 98.444 à CONTSSSK Publ, 
70. av. de l’Opéra. 75040 Paris Cedex 01. qui transm. j 


NOTRE DIRECTION INFORMATIQUE 
PARIS proximité OPERA 
- dotée do matériels I BM 370.168 
et utilisant les systèmes d'exploitation 
0S/VS2 - IMS 


GRA 

DEBUTANTS 


• Dégagés des obligations militaires ; 

• 23 ans au moins; 

• Titulaires du Baccalauréat ; 

• Possédant une formation I nf o r mati que. 
Les candidats retenus bénéficieront : 

- d'une mise au courant de plusieurs semaines 

- des avantages sociaux d'une grande entreprise 
(journée continue. 13é et 14é moisi ; 

- du statut cadra 8 l'Issue de la première : 
année. 

Adresser très rapidement lettre de candidature 
avec C.V_ photo et prétentions avec C.V., 
photo, et prétentions,* M. VE RD1ER, B J*. BS 
75840 PAR [S Cedex 17. 



sous référence AB 02/79 à : 
SS Teisys Formation 
62, rue de Miromesnil 
75008 PARIS 


THOMSON-CSF 


Branche Electronique Professionnelle 

recherche 

INGÉNIEUR 

GRANDE ÉCOLE 

(LM. ou équivalent) 

Oe poste de PRODUCTION, de petite série, utül- 


eaut des techniques de pointa, doit -déboucher 
très rapidement vers 4» responsabilité* techniques 
diversifiées (m é thode, lancement, fabrication) et 
ver* des reapone ahllltéa d'encadrement. 

Possibilité de mutation et de promotion au sein 
d'une équipe dynamique. • 

Cttn tminmnc B anglais souhaitée. 

Adresser curriculum vitae + photo sons rff. F» 
Service du Panamas). 

17. quai Plerre-Brunal - 78SM SABTRODVtLUE. 


responsable 
du service financier 


ETABLISSEMENT PUBLIC A CARACTERE 
INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
(budget annuel 200 millions da Francs) - Centra da 
Paris, recherche : RESPONSABLE DU SERVICE 
FINANCIER : 

• 10 ans d'expérience prutarionnane (ri possible dm 
le secteur public), 

• connaissances informatiques exigées. 

Niveau de rémunération : 120J000 fîmes par an. 


Ecrire avec C.V. détaxé et photo 


ingénieur 

recherché 

développement 

Une société française, filiale d'un Important 
..groupe international très dhérelfié. rechercha 
pour SB dnnsion Dbpenser-pulvércsation un 

Ingénieur d« rechercha 

• Pépyid wttduOgractwrdeSM’vica n acherc h a ■ 
ft Déve loppement, il sera le principal artisan de 
la création et du développement de systèmes de 
pulvérisation nouveaux et de l'amélioration des 
orodurts existants 

■ If «ramera et gérera un b u rea u d'études, 
un atelier d usinage da prototypas et un atelier’ 

da moulas et pièces d'asai. 

T L 6 .,. c ? n - d ‘ dat / âgé de 35 ans minimum, 
sera titulaire d'un diplôme d'ingénieur, au 
minimu m d'un BTS et aura une expérience 


ifluigmnnniw on milieu du resu dstuoes de 
conception pièces plastique et métal d'environ 

uns dizaine d’années 

• L a c onnaissance da la langue anglaise est 
vivement souhaitée 

T Lapçsonnalité du candidat devra révéler 
TfLffr 8 -°°0 S contacts humains le goût de 
ranare service de concevoir et de créer 
Adr C V photo et prêt sous rôfér. ê23CtfF 
A 40 nie Olmevde-Sarraa 75015 Paris 


SO CIETE D’ ASSURANCES 


Ulzil -Enionaatiquo de Gestion 


ANALYSTE 


A vSràn. d'expérience. 

Ubre tapidonenx 

ImPS-S;!-.?®** 111 * « crment. ma .• B.m à : 
rohllclté - 142. rue Montmartn, PARIS (3 1 ), 


E URS $«««* 

SïtrlMM 
iM .*4FURS COBOL 
5T ES PH06RAMMÊOM 
tmrs PROGRAMMCifl» 



t1tTAT tH»t* 

sespobsabii 
UE formation 

V ' ' >•««»» 

V- . « d. rSSm' 

iSt’V 

15 *■ "■ t \: Pï «éteffife 

‘ M < -rtîrriî^^ 

• MMr ” îJuwr38» 
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URBANISME 


lin centre national de l’architecture va aider les jeunes professionnels 


Pourtant souhaitée par le président de la Répn- été remis dès mars 1978 sur le snfet par Ml Alain devenu conseiller de l’Elysée pour ces questions, — 

bliqoe, la politique de l’architecture piétine. Depuis Lamassoure, conseiller & la Cour des comptes. particulièrement son constat sur la gra vité de «a 

le discours prononcé par M. Giscard d’Estaing le ■ : situation de _ .renseignement . ds . J' architecture, qui 

20 octobre 1977 an colloque de 1UNESCO, aucune des Avant le conseil des ministres du 28 février qui forme, selon lui, «70% de diplômés Incapables de 
mesures souhaitées par le président n’a encore été doit entendre une communication sur r architecture con str u ir e », ce qui rend nécessaires une sélection 

prise, et le Centre d'études et de création architec- et notamment sur ce sujet précis, il est Intéressant plus sérieuse des enseignants et la diminution du 

torale est toujours à l’étude. Un rapport a pourtant de connaître le point de vue de M. Lamassoure — nombre des écoles. 


TOURISME 

BOH SUCCÈS 

DES « VACANCES ORANGE » 

lancées û débet de coda de 
novembre 1978 par la société 
Eu romar ché («te* Mondes dn 


Le ministère de l'environne- d'ouvrages publics, c’est-à-dire les ■ de recréer le corps des architec- de la création. *■ lie récent rap- B ien ne sera possible sans une I jnotoars em-méma s'avaient 


ment a étudié la création d’un 
centre national ou d’une «mai- 
son » de l’architecture qui assure- 
rait la formation des maîtres 


tratlon; qui aiderait les jeunes 
architectes a se faire connaître. 


tes des bâtiments clrll s et^^ aia 

«Tous les systèmes de liste 
d’agrément et de label présentent 
la caractéristique commune 


AMENAGEMENT 
DU TERRITOIRE 

M. PFUMUN EST SCANDALISÉ 
PAR L'ATTITUDE 
DES ADVERSAIRES DE LA LIAISON 
RHIN -RHONE 

(De notre correspondant.) 

Strasbourg- — Dans le débat 
budgétaire du conseil régional, 
il a été question de l’axe Rhin- 
Rhône et dn rapport remis à cet 
égard par un groupe de hauts 


not amme nt à l'occsalon des d’avoir échoué, écrit encore 
concours en leur offrant des bour- . M. Lamassoure. Les huit mille, 


ses comme 'le lait le centre du 
cinéma ; permettrait à dse archi- 
tectes confirmés d’approfondir 
leurs recherches grâce à une sorte 
d’année . sabbatique. 

Dans le rapport qu'il a rédigé 


architectes exerçant en France 
ne sont pas interchangeables, 
mais leur talent ne se juge pas 
sur des critères scolaires, et les 
plus solides réputations doivent 
être régulièrement remises en 
question, » Réserva la commande 


soixante-dix personnalités, dont publique à des architectes séleo- 
quarante architectes de tous âges ttonnfe, éventuellement .employés 
et de toutes « confessions », M- La- dans des ateliers publics, ne sem- 
massoure écarte certaines soin- ble pas une meilleure solution à 
tinng et notamment l’Idée d’une M. Lamassoure, qui écrit : « Le 


hautes études architecturales, 
dont on prêtait le projet à 
M. Gi scar d d’Estaing. 

Précisant que les projets de 
cette nature ont toujours ren- 


mandarknat public est sans doute 


proc bernent des in génieurs . et 
d es architectes dans on même 
ministère pourrait ainsi être 
l'occasion de rapprocher aussi 
les enseignements qu’ils reçoi- 
vent. 

Ayant défini le centre par c ce 
qu’a ne doit pas être », M. La- 
massoure propose de lui confier 
plusieurs mtadong : formation, 
pendant un congé sabbatique de 
plusieurs mots, des jeunes archi- 
tectes ayant déjà construit grâce 
à des bourses, leur permettant des 
voyages d’études à l’étranger, de - 
chantiers d’application; formation 
des maîtres d'ouvrage et des 
architectes de l’administration, 
sous forme de sessions théoriques 
tion systématique sur les concours 
et de stages pratiques; info rma- 
et leurs résultats ; recherche 


pour qui h est nécessaire de J penonna ont choisi J’é&an*» 


délivrer un enseignement de qua- 
lité dans vingt-trois unités péda- 


anjoarA’tad, les Vacances 
Orange, fort»; d’un raccès Indé- 


ptLase de leur déveLoppement : 


tirer toutes les conséquences d’an I agricole, pourront trouvez dans 


Les dangers Ai monopole 


besoins courants de la collecti- 
vité. Par exemple, « M. Piano 
serait invité non à refaire Beau- 


écrit If- Lamassoure, S faut tfiur- 
Qcncc reconstituer un enseigne- 
ment de K architecture digne de ce 
nom, sous peine d’étre contraint 
d’ici quelques années de renver- 
ser les termes de la loi sur 


Le maire de Strasbourg, 
M. Pierre Efllmlîn. l’a mis au 
compte des adversaires déclarés 


-noires prennent une position 
opposée dans une affaire s où le 
chef de T Etat a pris solennelle- 
ment des engagements ». 
a Nous ne soutenons pas par 


celle de la mer du Nord à la 
Méditerranée, c’est réaliser un 
axe tout le lona duquel f offriront 
■ au pays d’importantes possibilités 


succomber car sTBtat Wa pas le 
droit d’abdiquer de ses responsa- 
bilités envers les étudiants qi?ü 
laisse s'inscrire dans les unités 
pédagogiques d ’ architecture ». 
Une «grande écoles pour tous 
les architectes, plutôt qu’une 
super-école. 

D’autre part, le centre « ne doit 
pas aboutir d reconstituer une 
catégorie d’architectes définitive- 
ment privilégiés par la commande 
publique- ZZ faut aider les jeunes 


recours à l’architecte est une 
solution qui rassure l’administra- 
tion et flatte la profession, mais 


tecte est une garantie de qualité 
relève de l'incantation magique 
phls que du jugement ration- 
nel .» De ce * jugement sévère». 


liges, des certitudes nées d’une 
tradition mal comprise, mais 
qu’a doit, au cont r air e , ouvrir la 
profession sur le monde exté- 
rieur et les conditions nouvelles 


et M. Bofia à concevoir un nou- 
veau type de hangar agricole. » 
Mais la création d’un nouvel 
organisme exige, selon ML La- 
massoure, un « préalable, absolu» 
qui est la réforme de rensei- 
gnement de l'architecture et une 
« amélioration radicale de la for- 
mation, de base des architectes». 


armée, statut des enseignants et 
des établissements) sont c timi- 
des par rapport à la gravité de 
la situation». Celle-ci ne cesse. 


l’architecture : que n’importe qui 
construise, sauf les architectes 
diplômés.» 


MICHELE CHAMPENOIS. 

• M. Pedro Ramtrez-Vazquez, 
architecte et minis tre des éta- 
blissements humains et do»g tra- 
vaux publics du Mexique, a reçu. 


santon après-vente des séloms 


national d’anthropologie de 
Mexico, l’un des plus beaux du 
mazÿie, et de la basilique Notre- 
Dame-de-la-Guadeloupe. ’ 


L’immobilier 
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Une petite guerre dans le commerce du meuble 


Vnejxdite Querre fait rage numéro de sociétaire, pour leurs. En tant me telle, èOe 

dans Funtoers du commerce bénéficier des avantages de est soumise aux mêmes char- 

du meuble. Le bouillant et cette coopérative ... gcs fiscales que toute autre 

méridional président de la Fé- Les responsables de la entreprise commerciale. Sur 

aération nationale de l’ameu- CAMIF ne nient pas cette un chiffre d'affaires de 

olement (F Jf-Aj, if. Georges possibilité, mais dédorent n'y 14 milliard de francs, en 

cayzac, tire a boulets rouges rien pouvoir : comment inter- 2978, elle n’en a réalisé que 

sur la concurrence déloyale dire à leurs clients d’acheter 300 millions dans le secteur 


numéro de sociétaire, pour 
bénéficier des avantages de 
cette coopérative ... 

Les responsables de la 


ditUmnd la CAMIF fCoopé- de campagne ou d’offrir un 
ratios des adhérents de la cadeau de mariage à un pro- 
Mutueüc des instituteurs de che ? Ils ragent simplement 
France J, qui, depuis quelques cette « dérive » anormale peu 
années, vend des meubles par importante, dans la mesure où 
correspondance. Us n'ont jamais fait de pros- 

Les reproches faits par pection de clientèle pour ac- 
te- Cayzac et les commerçants croître leurs ventes. Dernier 
traditionnels à la CAMIF sont point de friction : les indus- 


inférieurs de 10. 20. votre 30 % 


les grandes surfaces du meu- 
ble, qui se sont multipliées 
ces dernières années, et pra- 
tiquent agressivement une 
politique de c prix cassés », 
suscitent la même grogne. Il 
n’en est rien, et ce pour une 
bonne raison : les magasins 


basse gamme. La CAMIF. 

: c’est autre chose. Son catalo- 
gue s’orne des noms des plus 
grandes marques. Pire encore. 
Des clients de la CAMIF. ca- 
talogue en mains, vont voir 
sur place, chez le négociant 
traditionnel, tel salon de cuir ; 
avant de rentrer chez eux 
remplir leur bon de com- 
mande Ils vont même parfois 
jusqu’à le dire au commerçant 
en lui reprochant ses prix . 
trop élevés : « Vous croyez 
que ça fait plaisir, vous, de 
servir de vitrine à la CAMIF, 
et en plus de se faire traiter 
de voleur? Mol, J’en ai 
marre l », dit un de ces com- 
merçants. 

Certes, dès 1377, te. Hubert 
Aplanit, P.-D.G. de la CAMIF 


grande discrétion » avec les 
commerçants traditionnels et 
à éviter d’utiliser le catalo- 
gue i connue moyen, d’infor- 
mation et de pression »_ il 
ne semble pas, avoir été en - 


dire à leurs clients d’acheter 200 millions dans le secteur 

un meuble pour leur maison du meuble, soit OA à 0.7 % du 

de campagne ou d’offrir un chiffre d’affaires de la pro- 
cadeau de mariage à un pro- fession. Simplement, dit 

che ? Us jugent simplement U. Amault, elle sélectionne 

cette « dérive » anormale peu peu d’articles, en commande 

importante, dans la mesure oit beaucoup et pratique d es mar- 

üs n’ont jamais fait de pros- ges réduites, un multiplicateur 

pection de clientèle pour ac- de 1,6 au lieu de 2.05 dans le 

croître leurs ventes. Dernier commerce traditionnel- 

point de friction : les indus- Il est vrai que de clientèle 
triels livrent à domicile les potentflele. dans le seul sec- 

meubles commandés par le teur des ménages de l’éduca- 

canal de la CAMIF, ce qu’ils non nationale (7 % des foyers 

ne font pas pour les négo- français ) lui laisse de larges 

ciants traditionnels. « Les ln- possibilités d’expansion, et 

dnstrieis font pour la CAMIF que son succès pourrait dan- 
ce qu’ils reprochaient autre- 71er des idées à d’autres coopé- 

tobs aux négociants de les r olives ou à des * grmepe- 

obliger à faire », dit te. Cay- ments » plus ou moins struc- 

eac. Enquête faite, ü semble pures : déjà, certains membres 

bien que seuls deux ou trois de professions libérales 

30711 l ’°V st anéchan- 

JZ, C £S£!i‘ te * provenant d’s officines », 
comme les appelle te. Cayzac. 
temenL te antres ^ facturent pu* se bornent à regrouper 
*1, commandes de partira- 

L Uen ’ * w*« association 

SSÆ’AStJS 

On exempte contagieux? «wfflTÏÏS, zSÆTE 

Pour arranger le tout , cette * salon * (comme c Cuir cen- 

contestation commerciale se ter » ou s Ton salon ») qui 
déroule sur une toüe de fond demandent peu de mam- 
pohtiquA M. Cayzac, ancien d’oeuvre, et cassent légère- 
consetOer municipal de A font- ment te* P^- , , 

pei n e r, au titre de la majo- En /oü. comme naguère les 
rite, battu aux Sections mu- appareils photo, rélectro- 
nicivales de mars 1977 var la ménager et le matériel audio- 
gauche? est manifestement te «ww» se trouve 


politique, te. Cayzac, ancien 
conseiller municipal de Mont- 
pellier, au titre de la majo- 


dûrnent Imprimé, itn emplace- 
ment où Von peut inscrire 
l’adresse et Isnom d’un desti- 
nataire différent. H suffit 
dojic d’avoir dans ses relations 
un membre du corps ensei- 
gnant qui servira de truche- 
ment en se servant de son 


rda pas le profit pour but, 

. existe partout, Ü n’en discon- 
vient pas, mais ü est évident 
que cela le gênait moins 
quand elle ne s’attaquait pas 
au meuble,- De son côté, 
te. Amault ne cache pas que 
la CAMIF, en prenant en 
compte la défense des intérêts 
des consommateurs de V édu- 
cation nationale, s entend 
promouvoir une société nou- 
velle, libérée du joug capita- 
liste »_ 

U faut cependant ramener 
ce différend à ses justes pro- 
ijpyrtions. Nie. fin 19S7, .la. 
CAMIF est une émanation de " 
la MAIF (Mutuelle d'assu- 
rance des instituteurs de 
France), qui assure un mil- 
lion de famines d’enseignants. 
La CAMIF regroupe cinq cent 
quatre-vingt mille sociétai- 
res et, coopérative, adhère à 
la Fédération nationale des 
coopératives de consomma - 


La balance du commerce 
extérieur du meuble reste 
fortement déficitaire (de 
1780 millions de francs 


rents les fabricants, qui sou- 
haitent vivement que leurs 
clients enterrent la hache de 
guerre. On rtest pourtant pas 


AFFARES 


LA BATAILLE 

POUR LA PRISE DE CONTROLE 
DE BERTRAND FAURE -ÉPÉDA 
REBONDIT 

Moins d'une semaine après aval» 
officiellement renoncé à racUeter la 
société Bertrand Faure- EPEDA (s le 


rtenre de 25 Crânes & la sienne que 



LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


LICENCE K FABRICATION 


pour la Franco offerte pour Tevste- 


sûpértsrxre à celle d’une peinture 
1 normale, en une meule et rapide 

et enduite ; oacha las défectuosités 
murales. Imperméabilise : est Iso- 
lant et garanti 15 ans. Expérience 
commerciale en France concluante. 
le produit étant actuellement 


semant requis: MO 000 FJ. en». 
Candidatures qualifiées seulement. 



2JSK Ï^MS + 3S + 75 + 95 + 

2,1280 2,131* + 5 + 25 + 15 + 

14JH55 14.6025 — 22* — 91 —4M — 

2£4 M 2*5528 + 115 + 166 + 285 + 

5.1963 5A&2S — 235 — IIS — 455 — 

MM A57U -.469 —4M — 9*5 — 


TAUX DES EURO-MONNAIES 




les danses tel» qu'lia étalent Indiquée f 
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SIEMENS 


bifonnalion destinée 
aux actionnaires dé Siemens 


Reprise de la construction électrique 
et électronique en AHémagne 


le montant des commandes enregistrées en R.EA. 
s'est encore accru durant les trois premiers mois du nouvel 
exercice correspondant à la période allant du 1er octobre au 
31 décembre 1978. Au niveau mondial, le volume des 
commandes nouvelles est du même ordre de grandeur que 
l'année dernière, soit 16,3 milliards de francs. Sur le marché 
intérieur, les commandes ont été un peu plus nombreuses^ 

7.6 maiiards de francs contre 7,4 prétfdemment A l'étranger 
par contre, elles s'inscrivent légèrement en retrait avec 

8.7 milliards de francs (8,9 le dernier exercice}. Compte non 
tenu des ordres pris par Kraftwerk Union AG (KWU), 

les commandes reçues par Siemens ont progressé de 3% à 
l'échelle mondiale. En RJEA, la hausse atteint 8% alors que les 
enregistrements extérieurs ont marqué un recul de 2 %. 



la division Informatique a enregistré un tiers de commandes 
en plus par rapport é Tan passé. Les ordres reçus par les 
divisions Composants et Energie électrique sont également 
nettement supérieurs à la moyenne du Groupe. 


La chiffre d'affaires mondial correspondant au premier 
trimestre de l'exercice de Siemens est comme l'année dernière 
égal à 14,3 milliards de francs. S'établissant à 6,7 milliards de 
francs, la facturation intérieure est quelque peu inférieure aux 
6.9 milliards de francs obtenus â la même période de l'an passât 
alors que le CA réalisé à l'étranger est en légère hausse avec 
7,6 milliards de francs (7,4 précédemment). 


Avec 102,9 milliards de francs contre 100,7, le carnet de 
commandes est à la fin du premier trimestre légèrement plus 
important qu'au 30 septembre 1978. Les stocks atteignent 



L'embauche du personnel à repris tant en Allemagne qu’à 
l'étranger A l'échelle mondiale, les effectifs de Siemens étaient: 
de 324000 personnes au 31 décembre 1978 contre 322000 
au 30 septembre 1978. dont 223 000 en R.FA A l'étrange*; ' 
ils sont passés de £9 000 è 101 000. Les frais de personnel se 
sont élevés pour le premier trimestre à 6,9 milliards de francs 
contré 6,5 précédemment - 



Les investissements de Siemens sont sertablement égaux à 
ceux de ftn passé: 498 millions de francs contre 516. Le léger 
recul est uniquement dû au volume, plus faible, des prises de 
participation. Les investissements en immobilisations 
corporelles» par contre, dépassent de 57 millions de francs 
ceux effectués durant le premier trimestre du dernier exerctca 
Éndéptt de la croissance des coûts, Siemens a réalisé un. ; 
bénéfice net dé 331 ratifions de francs (333 précédemment] et 
le rapport bénéfice netAlA. ressort à 2,3% une fois de plus. 

Au mois de janvier 1 979. Siemens a offerts ses a ct i on nai re s 
des actions nouvelles à raison dîme action nouvelle pour 
20 ancfennesau prix unitaire de 100 DM pour une action de 

201 millions de francs pour être porté à 4,0 milliards de francs. 
Ces actions nouvelles portent jouissance le 1er octobre 1978. , 


Lu valant Bout convertie» «vfoncfion du coure moyen coté fc bBoune 
da Francfort le 29 décembre 1978: KX) F ■ 43,57 DM. 



LA CRISE 


L'éventuelle création dnne usine d'automobiles en Lorraine 

HL Henry Ford II remontrera HL (isard d'Estaing 
à la fin de mars 

De notre correspondant 

le marché européen de l’automo- 
bile se développe & un rythme 
- d’environ 3 % par an. « A l’hort- 


rnt à ducttort sera 


région. Manu 18 février, & 
, M. Walter Hayes, vice-pré- 
t de Ford-Europe, a en effet 


contre francs Csanj 


LVelIe rinirmlne dfi : 


t-oept bées ne s'arrêteraient pas aux 


dre contact avec les éTus (dont 
bon nombre de communistes) et 
tas chefs d’entreprise de la 


environ. 80 à 70 % du chiffre d'af-. 


Pour le moment, nous étu~ Cette I n s ta llation ne risquerait 
ns les propositions de la France elle pas de concurrencer d&nge- 
ime celles des autres pays. Ce zeusemerrt les firmes automablto 
rt pas une question de suren- françaises? Pour Ford. « les 


37m- constructeurs français ont tort de 


financier, la 


s’alarmer. Aucune de nos indus- 
tries ne travaille pour le marché 
national, mais à 90 % pour ^ex- 
portation. Nous faisons donc 
entrer des devises et, dans ce 
cas. travailler des ouvriers fran- 


Ford-Prance. au çais. En nous installant hors de 

ofêreoce de presse. France, nos voitures seraient im- 

Sehrn les prévisions de Ford, portées ». — J. -CL B. 

Tous les coups ne sont pas permis... 


La manière dont s'engage la phase 
finale de la négociation entre Ford 
et plusieurs pays pour Dnetailation 
d'une importante usine d'assemblage 
en Europe (pourparlers confidentiels 
assortis d'opérations solennelles dont 
Ja mise en scène est recherchée) 
montre. à quel point la concurrence 
européenne est acharnée et désor- 
donnée dans ce domalna Pour s’en 
tenir aux pays dé la C.E.F., on cons- 
tata que la politique d'aménagement 
régional lancés en 1874 n'est parve- 
nue é rien d’autre qu'è une vague 
suite d’action . ponctuelles d'assis- 


ou japonais veut prendre 1 - plotf'en 
Europe, les avantages , financiers que 
lui propose chaque pays Intéressé 
ne sort certes pas les seuls élé- 
ments qui font pencher la décision, 
mais ils -constituent dans ('équation 
Anale, ' un paramétre' fondamental. 
Dès lors, de surenchères en propo- 
sitions, de proposition en contre- 
offres, la spirale dés subventions 
s'enfle, parfois démesurément 
Lorsque plusieurs réglons sort en 
compétition, en Franoe, fa lutte est 
rude, mais la DATAR parvient; en 
général, à faire prévaloir ses préfé- 
rences. Ce qui, évidemment; ne fait 
pas toujburs l'affaire des élus et des 
responsables locaux, qui déclarent : 
• La décision était prise, r usine 
devait être créée Jcl et puis la DATAR 
fa envoyée ailleurs^ - 
Mais si plusieurs sites européens 
sont en balance, la concurrence 
voire I» dumping ne connaissent plus 
de. frontières, et Ton volt les gouver- 
nements (ou les représentante des 
provinces) se lancer dans uns hrtte 
sans merci, La France dispose, d'un 
amenai qui n'est pas Inintéressant et 
qui comprend notamment ; les primés 
de développement régional, les pri- 
mes aux activité» tertiaires et de 
recherche, les subventions pour boni- 
fier le prix d'achat ou de location des. . 
terrains, la construction d'uslnes- 
rofafs. des ' prit» du F.D.E&, des 
aides A. la formation professionnelle, 
des allégements fiscaux (amortisse- 
ment exceptionnel, réduction du droit 
de mutation, exonération de la taxe 
professionnelle pendant cinq; ans}. 
Mais les autres pays ne sont pas 
moins attractif». Ici l'on offre le ter- 
rain A l'Industriel IA on aménage 
pour lui un terminal portuaire. En 
Irlande, on propose aux chefs d'entre- 
prise une large gamme de -facilités 
financières et fiscales. Dans les pays 
tels que la Belgique ou l’Allemagne 


U CJ.T.C DfrONQ 
LE « LIBERALISME SAUVAGE » 
ET RÉCLAME t’AJOURNEMEMÏ 

DBiifflicmrc 

Le conseil national de la 


' patronat 


déci- 


dent à accepter les confronta- 
fions sur . la ■ situation à? ensemble 
' ’ s secteur ». 

□damnant * sans restric- 
tions Je libéralisme sauvage », 
la- CJFJT.C. réclame « l’afaur- 
nement de . toute mesure de 
licenciement collectif , aussi long- 
temps que ne sont pas effective- 
ment et . certainement assurées 
les possibilités de reclassement 
des travailleurs victimes de ces 
licenciements qui ne peuvent pas 
bénéficier de la . préretraite ». 


fédérale, les provinces, les LAnder 
ou les villes (Anvers), jouissent d'une 
grande liberté d’action et de proposi- 
tion que n'ont ni les villes, ni les 
départements, ni les réglons en 
France, ligotés par une réglementa- 
tion d'Etat rigoureuse leur Interdisant 
des Interventions directes dans le 
domaine économique et la création 
d’emplois. 

Le dernier grand projet étranger 
qu'a « raté - la France concerne je 
-groupe chimique britannique ICI, qui 
a été plus intéressé per tes propo- 
sitions allemandes et qui a installé 
son complexe A Wllhelmahaven. Ce 
qui ne veut paB dira que la. France 
échoue systématiquement dans ses 
négociations avec les grands groupes 
ou les Etats étrangère. Le Qatar a 
financé eh partie le vapo-craqudur 
de Dunkerque, uns - plats-forme 
commerciale •' brésilienne est en 
coure d'aménagement au Havre, des 
voitures japonaises' sont débarquées 
A Cherbourg, General Motors e’Ins- 
... talla A Çarreguemlnes, Renault-Ban- 
dlx A Toulouse, Garrett (aéronautique 
dans les Vosges). 

L'arme déterminante que compta 
utiliser le gouvernement français est 
le Fondd spécial d'adaptation Indus- 
trielle (F.SJU.). Fonctionnant selon 
des procédures très souples, Il per- 
met da financer jusqu'A 50 ■/« des 
investissements sur trois ans, dont 
25 */• en subventions (la reste en 
prêts participatifs). Lee 50 */« sont 
cumulables avec ('exonération de la 
taxe professionnelle. Il dispose 
encore dans sae caisses de plus de 
2 milliards de francs, ce que n'igno- 
rent évidemment pas les responsa- 
ble» de Ford. A la lumière des Inter- 
ventions récentes du FAA.L on sait 
que te montant moyen des concours 
publics - par emploi créé est de 
'131000 F, dont 78 QQO F de subven- 
tions. SI Ford orée. huit mille emplois, 
l'entreprise peut donc espérer rece- 
voir une aide directe de l'Etat d'au 
matera 1,04 milliard. 

Mais les autorités de le C.E.E. A 
Bruxelles veillent scrupuleusement à 
ce que les gouvernements des Neuf 
ne dépassent pas le plafond de 25 n /o 
des subventions, applicable depuis 
1971 aux projets Industriels, fl s'agit 
d’éviter ce qu’on appelle les distor- 
sions de concurrence. Seuls les In- 
vestissements situés dans les réglons 
périphérique» de l’Europe (par exem- 
ple dans le Mezzogiomo italien) peu- 
vent bénéficier d'un coup de pouce 
supplémentaire. 

On comprend, vu r enjeu, que les 
responsables français restant dis- 
crets sur les aides officielles ou 
occultes, directes ou de troc, finan- 
cière» ou politiques, qu'lis sont prêts 
A accorder A Ford. Du reste, toutes 
les négociations se déroulent ainsi. 
M. François Essig. ancien délégué A 
l'aménagement du territoire, raconte 
que dans ses pourparlers, en 1877, 
avec Peugeot-Citroën les respon- 
sable», publics et ceux de la firme 
avalent trouvé un nom de code : il 

s'agissait en la 'circonstance d'une 
mystérieuse société dénommée 
Fletcher, qui prospectait en Europe. 

Lorsque l'affaira Ford sera conclue 
(ou lorsqu’elle aura échoué). Il serait 
de toute façon choquant, puisqu'il 
s’agit de l’argent des contribuables 
et puisque la DATAR aime se pro- 
clamer « maison dé verre que les 
Français, qu’ils soient da Lorraine 
ou de Carcassonne, ne sachent pas 
quel prix Ils ont payé pour que le 
géant américain devienne le bon 
saint-bernard de la sidérurgie fran- 

F2ANÇ0B GROS RICHARD. 
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DE LA SIDÉRURGIE 


Èt V- - ‘ '.:V 

M sont pas pec 


Produire pour stocker ou fabriquer pour vendre ? 


(Suite de la première page.) 


LES CONFLITS SOCIAUX 

La police libère sans indilent 
deux cadres d'Usinor à Trith-Saint-Léger 


tage le gouvernement et le pa.- publiques que demanderaient les exemple, peut déjà demander ce La police a libéré, ce mercredi d’autre part, dans 1e secteur 
trônât. Se préparer à produire investisseurs éventuels, invités qu’il a obtenu de l’Autriche : 14 février vers 3 b- 45 et chimie des Charbonnages de 

plus restait le mot d'ordre. a venir s’installer sur place pour près du tiers du coût global des incident, deux cadres supérieurs France, à la plate-forme de Car- 

he réveil fut brutal. Mais non ***** des emplois ? Ford, par travaux envisagés-. d'Usinor, qui étaient retenus llng (Moselle), où les ouvriers ont 


diare allait-elle servir de cliann- pms I ^ t ie 1006 aomre - . i ^ a ^ r ,®ï r P° ur PJ® 5 du t, ®^ s coûfc global des incident, deux cadres supérieurs France, à la plate-forme de Car- 

tant ? Pas du tout. L’Etatouï Le réveil fut brutal. Mais non creer des eplis ? Ford, par travaux envisagés-. d’Usinor, qui étaient retenus llng (Moselle), où les ouvriers ont 

avait poussé le patronat à produire l'action. H devint évident en 1977 depuis maTOi en fin : de matinée te tmy^ld^ute te 8fê- 

toujours plus d’acier relançait la qu’un changement de cap était « , , . , _ _ près de Valenciennes, par des vrier pour g opposer aux Uoen- 

xnachlne à coups nécessaire. L'offensive Japonaise Convertir plutôt quabondonner salariés de laSoriété yalencten- clementa « MerleOacK 

publics, suxendettant une indus- avait sextuplé les importations noise d'industrie (S-VJL). filtete pas devenir le Longroy d'après- 

trie déjà fort préoccupée de ses en France d'acier nippon ; Serait-on sûr alors, l'addition C’est précisément parce que , spécialisée dans te demain n, a 

échéances. MM. Giscard d’Estalng d’Italie, les Bresciani envahis- une fols faite, que la conversion cette mutation sera délicate et de matériel ferroviaire. Selon notre 13 février. M. Trogho. secrétaire 

et Chirac, et le ministre de Fin- salent certains marchés; les Es- , des bassins sidérurgiques vieillis nature à inquiéter la population correspondant à Lille, une cen- 

dustrie du moment. M. d’Ornano. pagaols doublaient leurs ventes, vers des productions mètaUurgi- locale — au-delà même des sala- d SîJÏSSSf rte dar? viS^Stee^dï 

expliquaient la nécessité d’ « fn- les Tchécoslovaques aussi. Pour- ques nouvelles et compétitives nés directement concernés — salle de réunion où ls directeur de siège des Houri 

veattr à contre-courant plutôt que tant le pouvoir décidait d'attendre serait plus onéreuse ? Tout per- qu'il aurait fallu commencer par ^Salement sous-dlrec- leres ae Lorraine. 

de licencier », de façon à pouvoir .encore : les élections législatives, met d’en douter. En tout cas, les là : mettre tout le dossier sur la «n* dTJsinor-Tnth, ainsi que le D’autres conflits se poursuivent 
satisfaire les énormes besoins pré- cette fois. Seconde erreur, nou- pouvoirs publics — naguère si table, en discuter longuement cbef de personnel préparaient en province : poursuite de la 

vus pour 1980. velle année perdue SI. bien que, férus de « rationalisation des avec les Intéressés, faire compren- avec des responsables syndicaux grève à l’usine B^ltet-It-VX à 

T ’attttnHp ir,™.—. APKr , J quatre ans. la sidérurgie fran- choix budgétaires » — n’ont ja- dre qu’Ü n’est plus possible de 555 séance du comité Saint-Pnest iRh&ne) ; grève à 

sri^ euronéon 1 rS I taise, la plus vulnérable d’Europe . mais fait la preuve que la solu- produire de l'acier invendable, d établissement. Les Sjndirats duree flUmltte à 1 usine 

riiT" molns avec l’anglaise, æ trouve n’avoir tion préconisée par eux en mais que la conversion sur place n avaient pas donne de consigne Stop (fabrication de cylindres de 

fai Mitai] en n 25 réduit sa production que de 15 %, décembre était la moins coûteuse est plus difficile à Denaln et en ®* sens; ils ont prêché te freins hydrauliques) aux Damps 

contre 22 % l’industrie belge, pour la collectivité. L’autre for- Longwy due dans la Ruhr, faute modération mais n’ont pts pnbli- ÇEure) ; extension des grèves 

ra^féd^e^SŸSrfîl^SîS; 23 % l’allemande de l’Ouest. 25 a mule, celle d’une conversion de tissu Industriel d'accueil k d^v^é 1 açHon des Ouate usm» de la Compagnie 

^ s^. iïffiTe'sIdêmr^ flïï'et'S ^ S ^ reSScatK 

la^Sr-é.^éé' 5 ^ cïes'là auSÆS a'SSftiSW.SffirE 

tton supplémen taires, réd ulsan t ses plupart de nos concurrents euro- -JS une ^ne nanic de te à temps. Les élections passées. Us 19 au 28 février et contre d’éven- ron deux miüe personnes contre 

effectifs de quatn: vingt mille péens - le coût salarial global. ™ 4 bSutittoT* mèt al- ont frappé brutalement, pour tueltas menaces de licenciements. le chômage à l’appel des syndi- 

pemwmes (20 %) en quinze ans ; cotisations sociales comprises, est S5^®^iiiSSJr de, oS- rattraper le tempe perdu, en Les salariés craignent — bien qu’U cate et des partis de gauche; 

laFrence elle, conservait à peu inférieur en France de 20 % à {^ q atelîem s’abritent derrière le Sqoe de n’y ait rien d’officiel ~ que 1a grève de vingt-quatre heurK. 

près le même nombre de salariés, celui de la sidérurgie ouest- & P.-D.G. nommés par eux; mais S.V1. soit appelée à disparaître, mercredi, à la recette principale 

au point de consacrer moitié plus allemande ou luxembourgeoise et co ruxre Pétant ae i nconiing des victlmœ de l’opéra- te fabrication du matériel ferro- des P-T.T. de Lyon, et poursuite 

de temps que ses rivales euro- dé 28 % à celui de l’industrie ^ ro ' tion. Us recueillent aujourd’hui vïaire êtent concentrée à Dunker- de la grève déclenchée le 7 février 

péennes à produire une tonne belge — l’acier français se vend Mais une conversion ne se fait dans la rue les fruits de cette que, à l’usine des Dunes. au centre de tri de Montparnasse, 

d’acier. L’essor d’une sidérurgie moins bien que les autres (Pas jamais à coût social nuL C'est piètre tactique “ «ris. 

Italienne ultra-moderne et tour- excepté). H est Indispensable de pourquoi il faudrait prévoir des |i - « i An i r 1 Des débrayages et manifes- 
tée vers les technologies tes plus réagir. En répandant clairement mesures sociales d'accom pagne- Après tant d’années gâchées. Il «OUVCflUX II/iIuCIIIj ch LOTfaiHC tâtions ont eu lieu, mercredi, à 

avancées n' alertait pas davan- à trois questions. ment, permettant à la lois la n’est peut-être pas trop tard pour En Lorraine, de nouveaux incl- ’ Paris et en province dans les 

réduction des effectifs âgés, dif- repartir sur de nouvelles bases, dents se sont produits, le mardi assurances, à l’appel des syndicats 
T . ilciles à réadapter (retraite anti- En négociant socialement le 13 février ; occupation par C.G.T., CJJ5.T, et F.O. 

trois questions ■ majeures cipée), une formation profession- virage Industriel, comme l’ont fait des ouvriers de la sidérurgie de Eu revanche, chez Brisonneau- 

’ „ . : . nelle systématique accélérée des plus leurs de nos voisins. Le gou- la perception de Malzlères-Iès- Lotz- Marine, à Nantes (Lolre- 

1) La capacité française de pro- tion automobile .et les chantiers salariés restant au travail, et un vemement, double maître du Jeu Metz, et manifestation de sala- Atlantique) le personnel par 

ductian d’acier brut est-elle exces- navals), ainsi que pour les fils- partage entre eux — dans des — comme actionnaire et comme riég de l’entreprise France- 589 voix contre 3 (602 suffrages 

sive ? Non, si les perspectives machine. conditions à négocier avec les représentant de te puissance pu- Construction, à) Laxou, près de exprimés, 852 inscrits), s’est pro- 

du marché mondial permettent La condition de sécurité, dans syndicats : cinquième équipe, ré- blique — s’y montrera-t-il prêt ? Nancy. Ceux-ci ont conduit leur nonoé pour la reprise du travail, 
d’espérer une reprise de 1a de- ces qualités, est la compétitivité, duc tion des horaires^ — du H y a plus de grandeur à recon- F.-D.G. au commissariat de police après quatre semaines de grève. 


a condition de sécurité, dans syndicats : cinquième équipe, ré- blique — s’y montrera-t-il prêt ? Nancy. Ceux-ci ont conduit leur noncé pour la reprise du ta 
qualités, est te compétitivité, duc tion des horaires^ — du H y a plus de grandeur à recon- F.-D.G. au commissariat de police après quatre semaines de 1 


et de l’Est — dont te production analogues aux grandes aciéries 
s’élève rapidement, à des prix étrangères ; Fos, Dunkerque, 
plus que compétitifs — n'y pois- Neuves-Maisons, en vote d’achè- - 
sent suffire. Or rien ne permet, veinent . Le succès de la Solmer, 
pour l’instant, de pronostiques: vendant largement aux Etats- 
une telle perspective. ttois et en Italie, prouve l’effica- 

La croissance mondiale — donc cité de ces aciéries neuves. Mais 
te demande d'acier — promet plus d’on quart de 1a production 
d’être cette année aussi f molle» française, est encore assuré par 
que les précédentes et l’on volt des usines archaïques, dont les 
ma ) les raisons d’un & boom » prix de revient excèdent les cours 
soudain, l’an, prochain ou les .an- mondiaux, en dépit des bas salal- 
nées suivantes. En revanche, les res pratiqués chez nous. Une 
chiffres montrent que les pays rationalisation accrue est 1a con- 
en développement- et ceux dn bloc dition de leur survie et le plus 
soviétique — plus te Chine — grand tort de la puissance poli- 
produisent & à 9 % d'acier sup- tique est de ne pas l’avoir orga- 
plémencafee chaque anode, métal nisée plus tôt 
qu’a eeoMent à te ptec e d*M ^ g^La seconde orientation d’ave- 
ançlote prodûcSénSB. sOuvettE nir est le développement de te 
meilleurs prix. production d’aciera. plus élaborés 

L’objectif pour la Frunoe ne et le développement de débouchés 
pouvant être de produire pour d'aval, en France même. La sidé- 
htocker, mais seulement de fabrl- rurgie fine a été trop délaissée 
quer pour vendre, il faut désoe- dam notre pays, alors qu’elle pro- 
mals non pas couler Je m ax i m u m gressBit rapidement en Allemagne, 
d’acier banal, difficile à placer. Même si son succès n’est pas 
mate chercher a livrer à pnx garanti contre la mauvaise 
compétitifs de l’acier plus élaboré conjoncture — les aciers, spéciaux 
que oeîui dont lefi nouveaux pro- français connaissent dès à présent 
d ucteurs commencent A Inonder quelques difficultés (le Monde du 
te monde. Une réserve de puis- 24 novembre 1978), — cette vole, 
sanoe de production d'acier brut qui permet d’ajouter au métal 
restera évidemment nécessaire, davantage de technique et de 
pour faire face à d’éventuels valeur, est d’un, meilleur effet 
à-coups de la demande interna- contre 1a concurrence des pays 
tionale ou à un© relance inté- neufs et celle de l’Est. 

’^F sl ^ ea S! Au-delà, c’est tout le secteur 


grandes aciéries ia période de transi tioû. 


et demi. La grève se poursuit, syndicats. 


L’informatique Hewlett-Packard se juge aux résultats. 


doive dépasses — ou mtaie at— ^ la oonstraction mécanique 
ttindte — .les S nlMms Se ton- qu , fl lmt aévelDpper . Le redresaï 
nés actueBes de ca pçjit e ^ exce- - 2nent récent — encore fragile 
æntajn ae notre ridèrargw. ^ _ ^ l’maastrie française ae 
3î Vers quels aciers onenier ^ mactune-outii confirme la 
la mutation indisp ens able ? possibilité d’une large percée dans 


ri *•«“ — r^nTïrî "rhrwif possibilité d’une large percée dans 

M. Jee^t-Jacques S«van-«cühM- M p 0UT peu qUe j a puissance 
ber ex* r , a:i ^ publique incite les entreprises au 

qqand d déclarait I® jànvi®*, dynamisme, et, au besoin,, s'en- 1 
au Club de la gage elle-même (les firmes pu b Li- 
ne pas savoir a gués pouvant constituer un bon j 

on fabriquerait une tonne a ac.er ^ de lance en ^ matière). Pour- 
en Europe t. Mais c. était pour . q UD i avoir eu si peu recours,' jus- 
eouügner — de, qu’ici, aux formules d’intél^a- 

trtoe - la nécessite d*«ne trans- Q on sidérurgie -mécanique qui 
formation de nos activttœ sme-- ^ fonctionné outre-Rhin ? 
rurgiques. M. E*nt^^ Marre Krupp Thyssen, Mannesmarm. 
notait arec plus ÿ ont glissé, sans douleur excessive,} 
huit Joumpte tard ^ ^ de raciBr brut à ^ construction 

antennes, te nécessité _o*une mécanique, grâce à l’Intégration 1 
versification des activités ae lm- d’usines de transformation ou à] 
dustrie de Coder, de tuUure àüiL ^ a^^ds étroits avec des trans- 
assurer de nouveaux deooucnes a. formateurs. A l’évidence, il y a là 
Ces débouchés existent — et des perspectives de valorisation de 
continueront d’exister — a œux j -acier français — donc d’emplois 
niveaux. stables — qui ont été trop long- 1 

• S’agissant de racler peu éla- temps négligées, 
boré, Ja concurrence 3) Reste à savoir où réaliser le 

naJe est devenue très cmi . lcu ~i i ,„ programme Indiqué. — Certaine- 
nos prix de revient pour aesqua- ^ dans .les complexes sidérur- , 
lltés banales comme^ les^ lamines gjques de construction récente oui 
marchands, les ronds n i «ton, modernisés. Ailleurs, les normes 


voie. En revanche, 1 avenir est pour pouvoir résister à 1a eoncur- 
plus ouvert pour les produits piats rence - mondiale ne seraient pas 
(tôles minces ou fortes notam- atteintes. Qu’y faire? 
mant. demandées par Is conslnie- cwt ^ te p roWèIne ^ ao B 
de tradition sidérurgique, aujour- 



MM 


CfPAIcatef utilise le contrôle Hewlett-Packard. 


: " SÎ51 ÏSi.TlSfSSi ISS, If La transmission de 2700 voix d'abonnés dans un seul'câble : d’ordinateurs (HPMB: norme IEEE 488-1975). 

œtrStepOTT Srechf sans perte de puissance, sans distorsion ni parasite, nécessite ■ Quelle que soit la taille de votre entreprise ou votre secteur 

„„U nacrâtes de prfiner leur abandon, un répéteur tous les 2000 métrés. d’activité, Hewlett-Pacltard vous propose une gamme de maté- 

| OFFSET RltUrl . an nom des impérattis Bn^lers Ces répéteurs doivent être conformes aux normes très rigou- riels très complète: réseau d'ordinateurs, système de calcul, 

AUSSI SIMPLE reuses des PTT. Pour contrôler automatiquement cette confor- appareils de mesuré. 

QU'UN TÉLÉPHONÉ long martyrologe des cités vlcti- mitè,leserviceMétbodesGèriéralesdeCo(itrBleâelaCompagnie Ces produits, ces systèmes sont conçus et fabriqués par 

v mes de la d&ograplite Indus- Industrielle de Télécommunications CIT-Atcàtel utilisé de nom- Hewlett-Packard. Bi' France, Tunité de production de Grenoble 

Un nombre 4 composer, trlelle. breux systèmes de mesure programmables Hewlett-Packard. développe et met au point un certain nombre de matériels dont 

une touche a presser... c est tout. ^ia a-tOT imt ire Cette procédure, nettement moins onéreuse que le contrôle elle assure aussi l'exportation dans le monde entier Au-delà de 

Chacun sait utiliser la nouvelle . ^ ta aÎm iSIi manuel, accroît la fiabilité et la qualité des matériels de télé- la vente, Hewlett-Packard offre à ses clients une véritable colla- 

OFFSET ELECTRONIQUE termes de rentabilité rÿkmale, ce communications. Un poste de contrôle automatique peut tester boratlon pour que l'utilisation du matériel choisi réponde efficn- 

kicohap. 2400 aue coûterait bp* — m simultanément jusqu'à48 répéteurs et réduit ainsidansdes ■ cernent à leurs besoins particuliers et assure un service après- 

c-esr sens doute ta réponse a ‘“aSrij.rgSSS^ proportions importantes les temps de contrMe en fabrication. vente rapide, en tout lieu et quelle que soit l'heure. 

w s problèmes de copie et d'im- tares pubiiones déjà, en place CIT-Alcatèl a été l'une des premières entreprises à bé - ' Pour mieux nous connaître, contactez-nous: 

pression. <eoiM éieciiit^ m raimœi. de n êficier de l'expérience de Hewlett-Packard dans le domaine Hewlett-Packard France, Z.L de Courtabœuf, BP 70, 91401 Orsay 

Documentation et étude chiffrée.- a quoi urSf de l’ interconnexion d’appareils de mesure, de contréleurs et Cedex - Tél : 907 782a 

■a ■ . ftl A / A n drait ajouter l'indemnisation des 

I# I A ®s| I| ■ Il M sans-emploi actuels et futurs, 

m L w% Il w » W ■ victimes dtme telle solution ; I = 5s = 

3W7 %n P^ii - 80 ™ 5 . HEWLETT-PACKARD 

355-44-24 fl dans les rervlces ? A-t-on ajouté ( |mB 

' à ces coûts le prix des subventions 


OFFSET RICOH : 
AUSSI SIMPLE 
QU'UN TÉLÉPHONE 


Un nombre i composer, trlelle. Dreux systèmes de mesure programmables Hewlett-Packard, 

une touche O presser - C est tout. Sbire* ’S ? Suitatarat Cette procédure, nettement moins onéreuse que le contrôle 

Chacun mit utii^r la nouvelle Sauf” iî^on mesï!! en manuel, accroît la fiabilité et la qualité des matériels de télé- 

OFFSET ELECTKONlyufc termes de rentabilité régionale, ce communications. Un poste de contrôle automatique peut tester 

RICOH AP. 2400 ta simultanément jusqu'à48 répéteurs et réduit ainsi da ns d es 

C'est sans douta la réponse à jmfegte _ des infrastrac- proportions importantss Iss temps ds contr&Is en fabrication. 


PLAH0C0P 

37-37 b ta nie des 3-Bomes 
7501 1 PARIS 
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RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'Hydraulique, de la Mise en valeur 
des Terres et de la Protection de l'Environnement 

Office National 
du Matériel Hydraulique 
O.NA.M.HYD. 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIOHAL 


Un Avis (fAppd d'Offres International est lancé en vue de 
la fourniture de six (6) appareils de forage. 

Les Soumi ssiormai res Intéressés, peuvent retirer le. cahier des 
charges contre la somme de 200 DA représentant les frais de 
reproduction, auprès de l'ONAMHYD IMMEUBLE SETHYAL 
KOUBA ALGER. 

Les soumissions devront parvenir sous double enveloppe dans 
un délai de quarante-cinq jours (45) à partir de la date de paru- 
tion du présent Appel d'Offres à l'adresse suivante : 

O-NAJvLHYD - IMMEUBLE SETHYAL KOUBA ALGER. 
L'enveloppe extérieure doit porter la mention suivante : 
c Appel d'Offres numéro 10.187 - A ne pas ouvrir ». 


MINISTÈRE DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 

ENTREPRISE SOCIALISTE DES TRAVAUX DE L'EST 

(E.S.T.EJ 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

Un avis d'appel d'offres brfemaflanai est lancé en vue de 
la fourniture de : 

Matériel de maintenance, comprenant: 

- — 1 atelier de maintenance; 

- — 7 ateliers remorques : 

— 1 atelier mobile de graissage. 

, Les entreprises Intéressées peuvent retirer les cahiers des . 
charges contre paiement de 200 DA auprès de la Direction 
Commerciale et des Approvisionnements de l'EJLT.E., sise au 
4" km Chaab Ersas, Constantine. 

Les offres accompagnées des pièces réglementa 1res doivent 
parvenir à l'adresse sus-indiquée soas double enveloppe et pH 
cachetés dans les quarante-cinq jours qui suivent la parution du 
présent avis. 

L'enveloppe Intérieure devra porter la * mention : . « Appel 
d'offres International - Fourniture de matériel de maintenance - A 
ne pas ouvrir *. 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres pendant 
quatre-vingt-dix jours. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE LA DÉFENSE NATIONALE 
Division de r Administration et des Services Communs 

AVIS D’APPEL D’OFFBES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL 

Un avis d'appel d'offres est lancé pour: 

1) La dépose d'une menuiserie bols. 

2] La fourniture et pose d'une menuiserie en profilés alumi- 
nium anodisé et vitrage. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges 
auprès de la SDIE / DASC / MDN - LES TAGARINS - ALGER. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires requises et 
placées sous double enveloppe devront parvenir au plus tard le 
15 mars 1979 à l'adresse ci-dessous. 

L'enveloppe Intérieure cachetée à fa dre portera le mot 
c Soumission » - « Appel d'offres menuiserie - Plis à ne pas 
ouvrir » avec l'indication du nom du candidat. 

L'enveloppe extérieure indiquera l'adresse suivante : 

MINISTÈRE DE LA DÉFENSE NATIONALE 

DASC / D5F 

B. P. 298 ALGER-GARE (ALGER). 

Les soumissionna ires restent engagés par leurs offres pendant 
une période de quatre-vingt-dix fours à compter du 16 mars 1979. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 


AVIS D’APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

Un avis d'oppH d'offres International est lancé en vae de 
la fourniture de : 

Matériel de terrassement comprenant : 

" — 9 bulldozers ; ■ 

— 9 pelles rétro ; 

— 7 rouleaux de 6 à 8 T ; 

— 9 chargeurs sur pneus; 

— 7 rouleaux vibrants; 

— 2 wagons driHs; 

— 7 nhreleuses. 

Les entreprises Intéressées" peuvent retirer les cahiers des 
charges contre paiement de 200 DA auprès -de la Direction 
Commerciale et des Approvisionnements de l'ES.T.E^ sise au 
4* km Chaab Ersas, Constantine. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires doivent 
parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe et pii 
cachetés dans les quarante-cinq jours qui suivent la parution du 
présent avis. 

L'enveloppe intérieure devra porter la mention ï « Appd 
d'offres International - Fourniture de matériel de terrassement - A 
ne pas ouvrir ». 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres pendant 
quatre-vingt-dix jours. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 
ENTREPRISE SOCIALISTE DES TRAVAUX DE L'EST 
(E.S.T.E.) 

AVIS D’APPa D’OFFRES INTERNATIONAL 


Matériel de transport de béton comprenant : 

— T 8 cocottes à ciment 20 T ; 

— 27 camions malaxeurs 6 M3 ; 

— 18 dumpers hydrosklp 800 à 1.200 L. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer les cahiers des 
charges contre paiement de 200 DA auprès de la Direction 
Commerciale et des Approvisionnements de FE.S.T.E* sise au 
-4* km Choab Ersas, Constantine. 

Les offres accompagnées des pièces réglementa 1res doivent 
parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe et pii 
cachetés devis les quarante-cinq jours qui suivent la parution du 
présent avis. 

L'enveloppe intérieure devra porter la mention : « Appel 
d'offres international - F ourniture de matériel de transport de 
béton - A ne pas .ouvrir » 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres pendent 
quatre-vingt-dix jours. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 

ENTREPRISE SOCIALISTE DES TRAVAUX DE L'EST 

Œ.S.T. EJ 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


Matériel de production de béton comprenant : 

— 5 centrales à béton de 30 M 3/H ; 

— 2 centrales à béton de 60 M 3/H ; 

— 10 silos à ciment de 70 M3 ; 

— 45 bennes à béton de 1.000 L; 

— 9 parpaineuses d'une capacité de 2.000 U/Jour; 

— 1 8 bétonnières de 500 L; 

— 1 groupe de crépissage 

— 4 silos à ciment de 150 M3. 

Les entreprises Intéressées peuvent retirer les cahiers des 
charges contre paiement de 200 DA auprès de la Direction 
Commerciale et des Approvisionnements de l'ES.TJL, sise ou 
4* km Chaab Ereas, Constantine. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires doivent 
parvenir & l'adresse sus-indiquée sou» double enveloppe et pli 
cachetés dans les quarante-cinq jours qui suivent la parution du - 
présent avis. 

L'enveloppe intérieure devra porter la mention : «Appel 
d'offres international - Fourniture de matériel de production de 
béton - A ne pas ouvrir». 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres pendant 
quatre-vingt-dix jours. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Avis D’Appel d’Offres National et International 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTERE DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 

ENTREPRISE SOCIALISTE DES TRAVAUX DE L'EST 

(E.S.T.E.I 

AVIS D’APPR D’OFFRES INTERNATIONAL 

Un avis d'appel d'affres international est lancé en vue de 
la fourniture de : 

Matériel de production de l'énergie comprenant: 

— 27 groupes électrogènes 110 KVA; 

— 23 compresseurs 4 sorties. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer les cahiers des 
charges contre paiement de 200 DA auprès de_ld Direction 
Commerciale et des Approvisionnements de I'Ej.TÆj **** au 
4* km Chaab Ereas, Constantine. 

Les off re s accompagnées des pièces réglementaires doivent 
parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe et pl 
cachetés dons les quarante-cinq |ours qui suivent la parution du 
présent avis. 

L'enveloppe Intérieure devra porter la mention j « Appd 
d'offres international - Fourniture de matériel de production de 
l'énergie - A ne pas ouvrir ». 

Les soumissionnaires restent engagés par leura offres pendant 
quatr^vingt-dlx {ours. 


CRAQUEMENTS EN ASIE : 
VERS DE NOUVEAUX CONFLITS 


-droits de l'homme en Chine (Jean Doubler). 


L'ÉCONOMIE ALGÉRIENNE 
ET LÀ LOGIQUE DE L'INDÉPENDANCE 







y *? ) jlS-æ* 
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la meme époque ; en nu aa J’accrois* 


janvier 1978). On observe également 
«uk Importante augmentation des 
bénéficiaires de la garantie de res- 
sources, prévue par l'accord de 1977 : 


ttïKHJE ET Püîïüe 

* ta CasjTSL'CTSs 

• TRAVAUX DS Vg 


PREMIERES 

FORTE HAUSSE 

DES MIMERAIS ET DES METAUX 
DEPUIS l£ DÉBUT DE L'ANHÉE 


Dans la métallurgie 


VERS UNE RÉDUCTION 
DES HEURES D’ÉOUIVAIENCE 

Vn accord est intervenu, mardi 
13 février, entre les représentants 
de l'Union des Industries métallur- 
giques et minières CDXMJM-1 et 
l’ensemble des organisations syndl- 


v al en ces effectuées par le personnel 
do - gardiennage des entreprises de 
la métallurgie. 

L'organisation patronale présen- 


plémentaires seront rémunérées à 
partir de cinquante -deux heures 
hebdomadaires, et non pins, comme 


ramenée à quarante-huit heures au 
1" Janvier 1980. Selon le représen- 
tant de F.O„ vingt-rtc mille per- 
sonnes seraient directement concer- 
nées par cette mesure. 


OPA LAMBERT CERAMIQUES SUR Gl LARD O NI : CLOTURE LE 20 FEVRIER 

LAMBERT CÉRAMIQUES OFFRE 
200 FRANCS PAR ACTION GILARDONI 
(cours moyen 1978 = 70.79 Francs) 

Lambert Céramiques attire l’attention des propriétaires d’actions nominatives Tuileries 
Gilardoni Frères sur le fait qu’ils doivent déposer leurs titres, dès maintenant, auprès 
de leur Banquier ou de leur Agent de Change, en raison du délai de conversion de 
ces titres au porteur. 

Communiqué par Lambert Céramiques. 


Emprunt CAECL 
Hiver 78/79 
1 milliard 

taux actuariel brut 9,62% 


Vous pouvez souscrire chez votre comptable du Trésor (trésorier, receveur, percepteur), dans 
votre banque, votre caisse d’épargne ou tout simplement . ^ _ 

dan, vota burcauefe poste fc» #^ it « 


des colBdrvifës famées 


CONJONCTURE 


F 

jfM 

MS UAVA-.X ï:. 

f.«-S 


seule conséquence de taire grimper 

les prix du pétrole brut (+ 35 % 

sur certaines ventes an J oui le Jour . _ T _ 

dans le Golfe) et des produits • B meontn 
pétroliers f+ m % en une semaine dirigeants de la FEN et de F. O., 
A Rotterdam sur le supercarburant, se sont rencontrés le 

+ IM % sur le fuel domestique en février, ont fait une analyse 
trois mots). Les matières premières 

- du moins les minerais et les estimant qu en Lorraine ila situa- 


+ IM % sur le fuel domestique en levrier. ont iwx une Boaij 
trois mots). Les matières premières S? 1 W^ , %SîîhS?iï e 5S 
- du moins les minerais et les œtmiant qu^Lniratae lasitv 

ISS 7 . ÿSL. M 3 « 3 E Z 

•i5“4r* 0- -f g^SSS-JSSSMSSS 

à la Fédération européenne des 
syndicats (C-E-5. L 


an plus bas le 3 Janvier 1978 à 
87&J0. Le même Jour, à Londres, le 
prix du enivre au premier terme 


à ia consommation s’est élevée 
à 8,4 % en moyenne pour 1978 
dans l'ensemble des vingt-quatre 
pays membres de l’Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économique fO.CJXE.), 
traduisant une légère augmen- 
tation par rapport à 1977 i8,l ‘Z). 

La Turquie (+ 63.4 7«), l’Is- 
lande (+ 46,9 ft), le Portugal 
(+ 25,2 îJ>) et l’Espagne 
(+ 16,5 %) sont, dans l’ordre, 
les pays qui ont connu ia pous- 
sée inflationniste la plus forte 
pax rapport à Tannée précédente. 


AUX ACTIONNAIRES DE 

REVILLON FRÈRES 


2“r si SSS^.K 


même période quarante-cinq Jours 


cner, sans Incident, mardi matin 
13 février, les neuf ouvriers qui 
bloquaient, depuis sept jours, le 


(0,7 %). L’Allemagne fédérale 
12.4 %), le Lu xem bourg (3,4 
et., le Japon (3,5 %) sont égaïe- 


avec une hausse de 9,7 %, arrive 
juste derrière les sept pays qui 
ont connu des taux d’augmenta- 


sem aines. En revanche, les cours des 


TELEX PARTAGE 

I ÉTRAVE SERVICE TELEX / PARIS S 345.21.62 


an cœur 
d’Asnières 



(du studio au 5 pièces) 

Habitez un immeuble de standing 

au centre d'Asnières, près de la 

eaie, des commerces et des -, 

collèges. 

Cest aussi très près S 

de Paris. S leTUbury 

Sureau de vente y QiCSl.. 


TÜTITT 


1 V 


VOUS EN SAUREZ PLUS! 

Commencez à apprendre une langue étrangère avec les cours 
intensifs Berlitz. • • 

Spécial Crash: 5 participants. 2 possibilités, 

2 semaines, plein-temps, 10 leçons par jour. 

4 semaines , mi-temps, S leçons par jour (matin ou après-midi). 
Autre formule: 

Mira-CSab: 2 ou 3 participants. Durée 3 semaines. 3 heures par 
jour Début des stages chaque lundi. 

Opéra : 742.13 39 - Ch«ip*-Éfy*é«s : 72M1.60 - Sa&itAugostfe : S2 2. 1Z 33 - 
Nation: 371.1134 -Panthéon: é33.V8.T7 - SaiitbGermaln-enJjqre : 973.75.00- 
Boulogne: *09.15.10-1* 773.6S.16 -V inti ln: 950.00.70. 

Bordeaux : 4436.44 - Cum> î 393636 - L0lo : 55.40.9* - Lyon s 26-6004 - 
ManeaUï 33.00.72 - Nice: 8SJ93S -Strasbourg: 313736 -Tou l on »* s 6232.97. 

ÎOO BERLITZ AT1S 

Langues Ynwites. Depuis 1878 Organtsmeprivé. 

Servfqe Traductions-Interprétations. 
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Pans-Rome 

surTriStar 


su perconfortable ! 

Lundi - Mardi - Mercredi - Vendredi 

Départ Roissy CDG 11 h 55 



TRAVÉES DÉPARTS 30 KV - ÉQUIPEMENT ÉLECTRIQUE 

Dans le cadre du renforcement du réseau moyenne 
tension, la Société tunisienne de l'électricité et du gai 
(S.T.E.G.) se propose de lancer un appel d’offres inter- 
national en vue de passer commande pour les études, 
la fourniture, le transport, le montage, et la mise en 
service industriel des ouvrages suivants : 

— 7 travées départs 30 KV. type inférieure, aux 
postes de Tunis-Sud et Channouch ,- 

— 4 travées départs 30 KV. type extérieure, aux 
postes de Sfax et M'Saken. 

Les constructeurs désireux de soumissionner peuvent 
retirer le dossier de l'appel d'offres au siège social de 
la S.T.E.G.. Département Equipement. 38. rue Kemal- 
Afafurk. TUNIS (Tunisie), ou se le faire adresser sur sa 
demande à partir du 12 février 1979. 

La date limite du retrait des dossiers est fixée pour 
le 2 mars 1979. 


I IMPOTS 


Les rapports entre le fisc et les contribuables 


L’État ne recouvre qu’un peu plus de la moitié des redressements 


M. Georges Egret, chef du La Rne de Rivoli avait précisé, 
service fiscal du patronat le 30 avril 1978, que « les recou- 
français fCLN-P-F.), auteur J 7 *”® 1 ** e Jl e £^ s sont de l’ordre 
d'une étude sur la taxe à la * S5 % du montant des 

valeur ai mitée (TV-AJ (*) redressements des droits simples. 
valeur ajoutée ii.vaj i i, Par a7lB statistique plus ; 

a publie un rapport consacre récente (Z) montre 
à I - amélioration des rap- centage de recouvrement des rap- 
ports entre l'administration pels de taxes sur le chiffre d'at- 
et les contribuables ». IS74 ne en 1977 

, •Tua 61JS % des sommes mises en 

SI les tâches de l'administra- recouvrement. En outre, si l’on ■ 
tlon sur le contrôle fiscal usant tient compte des réclamations 
accomplies avec pragmatisme, contentieuses non encore tran- 
imagination et patience, écrit-il, chées et des entreprises en cessa- 
et si elles sont accompagnées tion de paiements, les recouvre - 
d'une large campagne d'informa- Tnenfs des autres impôts ne sont 
tio :: du même type que celle qui effectués, en 1S77, qu’à concur- 
s' adressa à l'automobiliste, alors rerux de 454% des mises en 


GRAIN) ES F1RKES: 

UHE VÉRIFICATION TOUS LES DIX ANS 

. cation tonte» les n année» en 

NOMBRE moyenne. 

ifMtregrtses FREQUENCE volet A quelle» entreprise» corres- 
CATEGORIES iJSÆ JteE j£ 


h vérifier des 

nlr. irnüv. vfiflflcat 
i Bénéfice! (m innées) 


pondent les catégorie» Indiquées 


• ENTREPRISES DONT LE COM- 
MERCE PRINCIPAL est de rendre 
marchandise», objets, fourniture» 


seront plus fiers de l’accomplir. ** différence entre sommes 
l'on osera à nouveau parier de *°“®s_ en recouvrement et sommes 
» devoir fiscal x» sans que cela effectivement récupérées par 
sonne faux ou déclenche l'ironie, } ^at s'explique à la fols par 
et il sera plus efficace et plus ; abandon d’une partie des péna- 
aisé de sanctionner rigoureuse- par rlmpossibOJté de re- 

nient les fraudeurs ». note convier certains des redresee- 
M Georges Egret. ments maintenus. 



ment les fraudeurs», note convier certains des redresee- 
M. Georges Egret. ments maintenus. 

* , ** rapport Egret fournit éga- 

M. Egret, se trouve souvent de- lement l’effectif des agents effec- 
vant des interrogations qui n'ont tuant des vérifications sur place, 
pas de réponses précises et qu'a effectifs qtfil juge n encore lai- 
essaye de résoudre au mieux, seul, oie » 1 

ou avec l’aide de ses conseils. * 1976 1077 


essaye de résoudre au mieux, seul, oie » 
ou avec l'aide de ses conseils. 

Dans le domaine fiscal, il n’est 

pas rare que la solution dépende Agent* auecté* exclove- 
d'un enchevêtrement de textes ment an contrôle sur 

fiscaux, de principes juridiques place 

extérieurs au droit fiscal et de - 

questions de fait. » Agents consacrant une 

..Après avoir noté que « demis ’USS, 


nir il logement (chiffre d 'affaire* 
en francs). 

A 1 Snpérbn A 50 millions. 

B 1 Compris entre 20 et 50 müTiov., 


E 1 Compris entre 2 et 5 millions. 
F 1 Compris entre I et 2 mm ton». 
G L Comp. entre 500 000 V et 1 mm 
H 1 Inférieur (gai A 500 OH y. 

• PRESTATAIRES DE SERVICES 
(chiffre d’affaires en francs). 

A 2 Supérieur & 10 millions. 

B2 Compris entra 5 et 10 minu»., 
Ci Compris entre z et 5 maibn». 
D 2 Compris entre 1 et Z niim^ ïï 


72-1973. La fréquence est exprimée B 2 Comp. eut. 500 000 P et 1 minion. 
en années. Elle signifie qu’une F 2 Comp. eut. 300 000 P et 500 SM P. 
entreprise d’n ne catégorie dé ter- G 2 Comp. eut. 150 000 F et 3» Hf F. 
minée court le risque d’une vérlfl- 


F 2 Comp. ent. 300 000 P et 500 ON F. 
G 2 Comp. eut. 150 000 F et 3»m F. 
H 2 Inférieur on égal A 150 000 V. 


dix ans le nombre des vérifica- y 

tiens et leur rendement se sont total 

considérablement accrus, alors total .... s«)7 573s 

que l’effectif des agents effec- _ 107( - M . 

tuant des vérifications sur place 

était encore faible », M. Egret S? 

souligne que « le rendement des 

redressement traduisent bien Vef- 
ficacüé de la lutte contre la 

irrmiip » sur revenu qui n existe pas en 

' -France. Ainsi, pour un nombre 

Entre 1969 et 1975, le nombre de vérifications sensiblement égal 
des vérifications de comptabilité à celui de la France, le nombre 
a presque doublé (+93%), selon àes vérificateurs est nettement 
l'auteur, et la moyenne des Vins élevé en Allemagne. » 
redressements est passée de 46 000 (•) collection . Que sais-je? >. 

francs à 164 000 francs ( + 78 % 

en francs constants). Leur fré- CD Dhe notification pont, après 
q lien ce est variable selon la taille tU “™®? < > 11 * ètrfl “mdée. 
des entreprises ( voir en 5* et 5£ pcrar M 

6* colonne). Durant la même pé- nnanC8S de m 

ri ode. les « vérifications approfon- 

dies» des revenus personnels ont 

augmenté de 500 % et la moyenne llllllllllllllinilliüliuilllllllllllllllllllllliniin 

des redressements est passée de 

4000 francs à 48000 francs - _ _ - — _ 

(+ 600 % en francs constants). Al IA s 

Les contrôles sur pièces sont I A ]■ ■( A 1 -* 

passés de 500 000 francs & ! ■V^V 


'“il* I BARÊME DES BRILLANTS 


CPU LEP B BUBC 1HAHCÉ (U.) UeEBEBHTT Ü3HIÊ (K) ttOS 

PURETÉ VJ lia. pjq»é VA Uj. Uqrf IB»" <% 

1 caret : 0 q 20 - ZDJB08F 13.600 F 11. «0 F BJMBF UfW 

Z nrrtx, ta carat 2 5.80 D I9JOO lUfiD U0U 14/1 B* 

3 carats, I» carat 31.48* 24890 15.BOO 3.700 U/19* 

4 carat», b carat 37.400 2SÜ2B 17.50B 11 MB 104/19* 

5 carat», la ont 44.801 39.480 HLM* 14288 114/11* 

Ce baria» étant 4naé A titra bdicafif, MH. Godednt at Pwfietia tiusut ivatn fflpuHa 
pour mas ransdOM iTbb b$u pha prima or h eu qoa mi nota HnJiflr muitln. 

GODECHOT & PAtlUOET 

86, AVENUE KATMQND-POINCA4B 
EAS.5L90 

ACHATS - VENTES - EXPERTISES - CONSEILS 

PARKING SOCS IdÔTRO VICTOR-HUGO Tons lesjonn, swrf dinnitcho 


BOURSE DE PARIS 


H 0 O® 


peut rapporter gros 


Vérifications générales 29111 9 715* 
Vérifications simples.. 10-137 
Examens approfondis 


TRËCA 

CAO b aommtar A téUcomimiKto éfac- 
triquo m demande aucun «Sort pour 
taira mouler ou descendre ks dan ex- 
trémité» do flt snramMe: au sépartaimL 

... 


lCAPELOU=L 



Bons de la Caisse, 
Nationale de l’Energie 

Votre argent est toujours disponible après 3 mois. 
Les intérêts sont progressifs : jusqu’à 9,50% 
de taux actuariel brut au bout de 5 ans. 





Orly-Ouest, l'Aérogare des; chemins courts. ™“ orL 


CAISSE NATIONALE DE L’ENERGIE ( 

ETABLISSEMENT PUBLIC NATIONAL 

1 1 RUE CAUMAHTIN 75009 PARIS TEL 266.0109 


@ Lufthansa 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


l IDEES 
3-4. EIUINCED 

— La révolution en Iran. 

PROCHE-ORIENT. 

5. EUROPE 
ASIE 


6-7. AMÉRIQUES 

— M. Carter et l'Amérique 
latine (II), par Marcel 
N iedergang. 


7. DIPLOMATIE 

— La fin du voyage de M. Barre 
au Québec. 

8- 3. POLITIQUE 


10. SOCIÉTÉ 

1 — Après la diffusion d'HoIo- 


12. RELIGION 

— La clôture de la conférence 
de PaeUa. 


ÉDUCATION 
13. JUSTICE 
H SPORTS 


II MONDE DES UNIS 
ET DES SPECTACLES 


Rolf Llebennaon. par Gérard 




par Mortelle Gagfle- 


Hervé Gulbert. 


Chéreau. par 


28. EODIPEMENT 
29134. ECONOMIE 


lire Egalement 


i Jounul officiel » (U) ; Mét§o- 


rologlo (14, ; Mots croisée (14) ; 


b C.G.T. accuse M. Stoléni de vouloir abréger 
le séjour des immigrés non-européens 

le secrétaire d’État exclut le syndicat 
dés prochaines discussions sur les cartes de séjour 


M. Lionel Stolërn veut-il Inciter les immigrés non-européens 
à quitter la France ? C’est ce qu’affirme la C.G.T., qui a dénoncé 
mardi 13 février les mesures « d'une gravité sans précédent»' 
que le secrétaire d'Etat au travail manuel s’apprêterait à prendre, 


assure-t-elle, à l’encontre de certaines catégories d’étrangers. De 
leur côté, les services de M Stoléru ont publié on communiqué 
extrêmement vigoureux dénonçant - une manœuvre politicienne 
qui ne peut qu’alimenter « les passions racistes et xénophobes 
et semer - délibérément de fausses inquiétudes-. 


gouvernement voudrait étendre à que les mesures présentées comme 
l’ensemble des travailleurs étran- définitives par la C.G.T. ne sont 

_ . . que «de . s hypothèses de travail 

— les mesures déjà prévues k 


que « des 

évoquées dans Le cadre de deux 

l'encontre des Algériens! Ces der- entrevues s informelles » qui ont 
nlers, on le sait, ont bénéficié en lieu avec les organisations syn- 
d'un sursis en attendant l'issue dlcales après la dernière réunion 
des négociations sur la main- de la commission de la main- 


d'œuvre menées avec le gouver- d’œuvre étrangère, le 15 décembre 


nement algérien ; mais tout porte dernier, 
à croire que l’an prochain les <* A la demande . des OTgcmisa- 
quelque 350 000 certificats de ré- fions syndicales, déclare un 
sidence. valables cinq ans ou dix communiqué du secrétariat d’Etat, 
n-ng délivrés à ces ressortissants. M - Stoléru a accepté de tenir 
et qui arrivent à échéance en des réunions de travail avec les 
1979, seront remplacés par des syndicats pour les informer des 


des 3 et 19 janvier). 

Selon M. René Lomet, seuls les ^aîhm'syndicaïës j 


s de pas mises devant le fait accompli 


étrangers ayant vingt-cinq 

présence en France pourraient et pour qu’elles puissent exprimer 
bénéficier d’une carte de séjour leur avis au cours de la phase 
valable dix ans. Les autres lmmi- de préparation, n avait été 


grés seraient soumis, comme les convenu que ces rencontres ne 


Algériens, à 


jusqu'à la prochaine réunion offi- 
ce cielle de la commission nationale 
de la main-d'œuvre étrangère. 
Seuls, échapperaient à ces nou- J* secrétariat d'Etat dénonce 
velles réglementations les immi- « le non-respect par la C.G.T. des 


grés originaires des pays de la «yge M tt «ixq^ eUe aaou*- 

sujet 


péenne utngi que d'Espagne, du ronce de presse sur 

Portugal et de Grèce. « La dénonce également « 

C.G.T.. conclut NL René Lomet, w* politicienne qui ne peut que 
ne peut pas rester sans réagir servir des intérêts partisans , ali- 


devant un plan anti-immigrés qui menter les passions raciste et 
vise à adapter la politique d’im- xénophobes, et semer délibéré- 
migration à l'Üargissement du me nt de fausses inquiétudes chez 
Marché commun, et qui rend plus les travailleurs immigrés. En con- 


précaire encore la situation des séquence, Ü a décidé d'exclure la 
immigrés, notamment maghré- C.G.T. de toutes les réunions pré- 
bins et africains.» paratoires ultérieures. 


APRÈS LA MORT DE JEAN RENOIR 


M. Giscard d'Estaing : une œuvre puissante 
et populaire 


Les obsèques de Jean Renoir, 

mort & Los Angeles le 12 février, . _ 

à l’âge de quatre-vingt-quatre ans d’officier de la légion d’honneur 
seront célébrées en France, pro- au cinéaste, dont elle avait été la 


rapatrié. u 

tirffi«J ne A C 9n i h deW nto^Sené" ciaWltt’rÏÏi- 


dlffuse, à 20 h. 30. Ici Bête hu- sateurs américains William Wyler, 
I5îH n îl 1 P ro P° - King Vidor et George Cukor, ont 

fait port de leur émotion. 

• EN DJLSÆ. l’agence Tass 


parvenus â Mme Jean Renoir. 


annoncé la mort de Jean Renoir 


: L'œuvre puissante et populaire ment du mondé ouvrier » 


„ „ film de la France jaune du Front 

cinéaste qu’il fut. La contribution populaire ». 

qu’a a apportée au rayonnement • Les acteurs Françoise ArnouL 

universel du cinéma français est Jean-Louis Barrault et Marcel 


que de son père, Auguste Renoir. 

Jean - Philippe Lecat 


doré : « Jean Renoir est l’un des 


la guerre. : 


Une bombe de faible puis- 


tlmes mais des dégâts matériels. 


indique-t-on de source policière 
& Madrid. L’attentat n’avait pas 
été revendiqué ce mercredi en fin 


If «CIEL » DEMANDE 
LA LIBÉRATION IMMÉDIATE 
DE SIX PRISONNIERS 
EN EUROPE DE L’EST 


Le Comité des intellectuels pour 


les Soviétiques D&nylo Choumouk 
et Edouard Kouznetsov, 
Tchécoslovaque Jïri Lederer 


Miroslav Cerhy, ainsi que le Bul- 


gare Peter Koudofeisky. 
Le CIEL, sans pour 


abandonner 
des autres détenus, demande aux 
gouvernements concernés de libé- 


rer k dès cette semaine, pour des 


raisons purement humanitaires 


oes «six êtres humains 
forces ». 

L’appel a été signé par soixante- 


dix personnalités. Les signatures 
sont â adresser au CIEL, 112. bou- 
levard Saint-Germain, Paris (6*) 


(téL : 329-45-00). 


que, en Amérique latine, an Vlet- 


d’anUeuis de différents pays, le 


jeudi 15 février, à 20 heures, dans 


Paris (15*) (métro Pasteur). 


En R.F.A. 


Une évolution se manife ste on Bundestag 

contre la prescription des crimes nazis 

De notre correspondant 


Bonn. — Bien que ropinian pu- Ti gpls Johann aptist Gradl. ont 

blique soit encore diviste, une -déposé au Bundestag un projet de 
évolution est perceptible au sein résolution qui propose de ne plus 
du Bundestag pour que les crimes Imposer de nmitu a la poursuite 


- — _ puissent bénéficier de d es crimes nazis. Si cette prise 
la prescription. One décision à ce de position ne suffit pas encore 
sujet doit intervenir à la fin de à garantir une majorité aux 
l’année. « abolitionnistes », elle est signi- 

Le gouver n eme nt n’a pas pris ficative de l’évolution en cours, 
position da n s ce débat qui Un problème très délicat est 
concerne la conscience de etmmn. celui des pr essi ons exercées sur la 
Les groupes parlementaires n’en- République fédérale par i’étran- 
-* * Plus d’imposer ger. Dernier exemple : la réso- 


Congrès de 


vlsagent pas 

une discipline a . __ 

moin s, jusqu’ici, les sociaux -dé- Washington par une centaine de 
mncrates se sont montrés plue membres de la Chambre des re- 
“ 11 — — - présentants qui s’élèvent contre 


enclins que les chrétiens-démo- 

crûtes à soutenir la thèse selon toute prescription des crimes de 
laquelle les crimes commis au guerre. Sans être trop convaln- 


nom du national-socialisme de- cant, le porte-parole du gouver 


vialent être poursuivis jusqu’au nement de onn s’est empressé de 
bout. soutenir à ce propos qu’il 

Un revirement significatif vient s'agissait nullement d'une « rr_ 
de se manifester dans le camp tence » dans les affaires de la 
de l’opposition. Alors que la ma- République fédérale. A son avis, 
jorlté des chrétiens-démocrates la démarche des congressistes 
parait toujours favorable an américains serait « tout A fait 
maintien de la prescription, normale » et n’appellerait aucun 
vingt -sept députés OD.U, commentaire, 
conduits par le représentant ber- 


JEAN WETZ. 


APRES L£S DÉCLARATIONS 
DE M. BEULLAC 
SUR «HOLOCAUSTE 


à la télévision, appelle les pa- 


rents à * faire découvrir à leurs 
enfants la grande leçon de l'hu- 
manisme laïque », qui devrait, 
dit-elle, «être le principe Jon&a- 


hommes et les nations ». * 


• M. Antoine Lagarde, prési- 
dent de la Fédération des pa- 
rents d’élèves, a déclaré mardi 
micro d’Europe 1 que les pro- 


V Ecole n’est qu'une partie de 


Maurice Planüer, secré- 
taire d’Etat aux fidens combat- 
tants, a publié le communiqué 


suivant à propos de la diffusion 
d' Holocauste : « Alors que Ton 
entend parler ici ou là de néo- 
nazisme, alors que dans la der- 
nière partie du füm, la femme du 


tant d’horreur, hn dit 
» que personne ne sache jamais . 
Ü appartient au secrétaire cCEtat 
aux anciens combattants, gardien 


légitime des droits des déportés 
et des internés de la Résistance, 
martyrs de ces camps, de dire 


aux jeunes Françaises et aux 


connu là seconde guerre 


: Hitler, connais pas . 


tracés, dans la nuit du 14 au 
15 décembre 1978, suc les mura 
de plusieurs Immeubles parisiens 


de Du nk erque, dans le 
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